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Dear Sir,
AJlow me to inscribe your name at the head of this litlle book , and please accept it as a very sllght token of my gratitude for the extrême kindness and assistance which I hâve received at your hands during the whole time of my séjour in Perak.
AVANT-PROPOS
Au mois de janvier 1880, je quittais la France avec mon excellent ami M. Brau de Saint-Pol-Lias; nous étions chargés par le Ministère de Tinstruction publique d*une mission scientiGque en Malaisie et nous avions surtout pour but Texploration de certaines régions encore peu connues de Sumatra et de la presqu'île de Malacca.
Deux mois plus tard, après une escale à Singapore et un court séjour à Java, nous débarquions à Oulèlé, au nord de Sumatra, et nous commencions nos explorations.
Après cinq mois de voyage sur la côte ouest d'Atjeh, depuis Oulèlé jusqu'à Singkel, nous terminions Tétude de cette partie de la Malaisie par une visite à l'archipel de la pointe nord, et, quittant Sumatra, nous arrivions, le 27 août, à Pérak où nous attendait, de la part du résident anglais, M. Hugh Low, l'accueil le plus gracieux et le plus bienveillant.
Quelques semaines après notre arrivée, mon compagnon de voyage me quittait pour retourner à Sumatra, et je commençais aussitôt Texploration de l'État de Pérak.
Les notes qui suivent ont été recueillies pendant un séjour de sept mois dans cet intéressant et curieux pays; mais si j'ai pu réussir à surmonter les dii&cultés d'exploration inhérentes aux pays neufs, à grouper et à contrôler les renseignements et les éléments épars puisés à de nombreuses sources, c'est à M.. Low, le savant résident, que j'en suis redevable.
Sans les facilités de toutes espèces qu'il n'a cessé de me donner dans mes voyages, sans les précieux renseignements, émanant de sa propre expérience, qu'il m'a fournis lui-même, il m'eût été
impossible de réussir dans ma tâche, et si j'inscris son nom en tête de ce modeste travail, c'est moins pour lui donner un bien faible témoignage de ma reconnaissance que pour affirmer ici sa précieuse collaboration.
Que S. *E. sir Frederick Weld, Téminent gouverneur des « Straits.Settlements», et Thonorable secrétaire colonial, M. Cecil C. Smith, veuillent bien me permettre de leur exprimer aussi mes sentiments de vive gratitude pour leur aide puissante et Textréme bienveillance dont ils ont fait preuve à mon égard.
J'ai de même à remercier bien sincèrement tous les fonctionnaires anglais que j'ai eu la bonne fortune de rencontrer : le major P. Swinburne, commandant les forces militaires de Pérak, et le capitaine R. S. F. Walker; Tamitié et Tobligeance de tous deux m'ont été d'un grand secours; M. Saint-George Gaulfeild, directeur des travaux publics; et, dans l'ordre chronologique, M. Paul, superintendant du Bas-Pérak; M. Leech, administrateur de la région de Kinta, avec lequel j'ai fait, dans son district, un voyage des plus intéressants; M. Bruce, l'hospitalier fonctionnaire des îles Dinding; et enfin, pour terminer, je tiens à exprimer mon meilleur souvenir à M. Swettenham, le très courtois résident de Selangor, et à M. le comte Louis de Jouffroy d'Âbbans^ vice-consul de France à Aden , alors gérant du consulat à Singapore, dont le sympathique accueil et l'extrême obligeance pendant tout le cours de ma mission ont été pour moi d'un grand prix.
Je souhaite à tous les voyageurs, présents et futurs, d'être accueillis dans' leurs voyages ainsi que je l'ai été à Pérak et à Singapore.
LES
HISTORIQUE. — SITUATION GEOGRAPHIQUE ET POLITIQUE
De tout temps, les récits des voyageurs ont célébré les richesses métalliques de la Malaisie. D'anciens historiens parlent d'un commerce actif existant, longtemps avant Tère chrétienne, entre les peuples de l'Inde et les contrées occidentales, l'Arabie, l'Egypte » la Grèce, etc.
L'histoire sacrée nous montre les flottes du roi Salomon partant du port d'Aziongaber^, dans la mer Rouge, pour le pays d'Ophir, d'où elles revenaient, après un voyage de trois ans, chargées d'or, d'argent, d'ivoire, de bois odorants et autres produits rares, dont l'ensemble ne pouvait se rencontrer que dans les îles de l'Inde méridionale. De savants conmientateurs ont placé cet Eldorado dans l'île de Sumatra, connue autrefois sous le nom de l'ife à* Or, et des voyageurs modernes ont, aux sources mêmes, re-
^ Rois, liv. m, chap. ix, vers. 17 et 18; chap. x, vers. 11 et aa.
cueilli des légendes qui sembleraienl donner un certain poids à cette opinion. Un navigateur portugais, Fernand Mendez Pinto, qui explorait en iSSy Farchipel de la Sonde, nous dit, en parlant de Sumatra ^ : • Les habitants adirment que leurs chroniques font foi qu'en cette même ville de Lampong^ il y avait anciennement un bureau de marchands établi par la reine de Saba, dont quelques-uns tiennent qu'un bienfaiteur nonamé Naulem lui envoya une grande quantité d'or, quelle fit depuis porter au temple de Jérusalem lorsqu'elle y fut voir le sage roi Salomon. »
La presqu'île de Malacca était tout aussi connue et non moins bien partagée que sa voisine au point de vue des richesses minérales, car on la voit figurer sur les cartes de Strabon et de Ptolémée sous le» nom très significatif de Chersonèse d*Or.
Les relations commerciales de la presqu'île avec l'Occident ne firent que s'accroître avec les progrès de la navigation, et déjà à la fin du XVI® siècle les voyageurs nous représentent Malacca comme le centre le plus important de l'Inde transgangétique. Le Hollandais Jean Hugues de Linschott nous dit en effet dans ses narrations' : «On y envoie (à Malacca) tous les ans de Portugal un navire qui se met en mer un mois devant lies autres qui vont aux Indes et n'aborde en nul endroit des Indes, sinon par nécessité, mais se vient droit à Malacca pour y recevoir sa charge, qu'il remporte plus riche que nuls autres navires ne sauraient remporter. •
Entre tous les produits métalliques , l'or et l'étain étaient l'objet d'un commerce important. L'étain , qui nous occupe plus spécialement, semble avoir été surtout exploité dans le royaume de Pérak; tous les voyageurs, en effet, sont unanimes sur ce point. Celui que nous venons de citer, J.-H. de Linschott, nous dit dans son chapitre xvii : * . . . De Queda^, continuant la même côte, aa sud-sud-est, sur la longueur de 4o lieues, est la ville de
^ Voyage dé F. M'. Pinto, trad. fr., fol. 90 (Mathurin Henault, Paris, 1628).
* Lampong, aujourd'hui un district de l'extrême pointe sud-est de Sumatra, sur le détroit de la Sonde.
* Histoire de la navigation et des voyages de J.-H. de Linschott, trad. fr., chap. XVIII (Cloppenburch , Amsterdam , 1619).
* Qaeda, petit Etat indigène, situé sur la côle occidentale de la presqu'île, audessus de Pérak.
Péra sous le 4® degré et demi. Là se trouve quantité de calaëm ^, matière semblable à Tétain »
Quelques années plus tard, au conmiencement du xyn* siècle, un métis portugais, Manuel Godinho de Eredia, venu de Goaà Malacca en qualité de descohridor (explorateur) officiel des possessions portugaises en Malaisie, vient confirmer le dire de Linschott et nous fournit des détails fort intéressants ^ sur la minéralogie de la presqu'île : « La terre de Viontana^, dit-il dans ses notes, produit, outre l'or, de Targent, du mercure, du cakm, de Tétain et de grandes quantités de fer. . . L'or se trouve en grains ou en poussière dans les mines de matte. En lavant les minerais de mattê dans l'eau du fleuve, on sépare la matte et Ton recueille Tor. Il y a de Tor aussi dans les mines de sable rouge, comme celles qui se trouvent à Gelé, dans le royaume de Pam*. »
Godinho de Eredia ajoute un peu plus loin, au sujet du mercure : «Ils en tirent surtout des mines, très fertiles en calem, de Perath et de Calan ^ et de maints autres endroits. »
Un autre témoignage, encore plus récent , nous est fourni, cette fois, par le célèbre voyageur français J.-B. Tavernier, qui visita les Indes soixante-dix ans après Godinho. Nous lisons dans son
Traité des monnaies des Indes ^ : « Les monnaies de Cheda
et Pera sont d'étain et c'est le roi qui les fait fabriquer. Il ne fait point battre d'autres monnaies que Tétain. Depuis peu d'années, il en a trouvé /orce mines. Cette pièce d'étain pèse une once et demie et passe dans le pays pour la valeur de deux de nos sols ^ »
^ Galaêm du calem, du mot calm, qui, en hindou, signifie «étain».
' Malacca, l'Inde méridionale et le Caihay, trad. de M. Léon Janssen , chap. xxii, fol. 46 (Bruxelles, i88a).
^ Le nom de Yiontana, appliqué à la presqu'île, est sans doute une corruption de Vjon-Tana ou Ujon-Tana, tel qu'il est d'ailleurs écrit sur certaines cartes de Ëredia. Il vient de Tana («territoire», en malais) et de Vjon, qui est le nom d'une rivière importante au nord-ouest de Malacca. Ce district, aujourd'hui sous le protectorat anglais, est connu sous le nom de Soungi Ujong.
* Pam n'est autre que l'Etat indigène de Pahang, sur la côte ouest de la presqu'île. Gelé ou Jelei est situé sur l'un des affluents de la rivière de Pahang, et il est signalé , encore de nos jours , pour sa richesse en or.
* Perath est évidemment pour Pérak. Calan ou Kalang est l'une des principales rivières de l'Etat de Selangor.
* Voyages de J.'B, Tavernier, 2" partie (Paris, 1677).
' L'once valait 3o gr. 60 cent, et le sol était de à liards. La valeur de l'étain à
Ces mines dont paiie Tavernier prennent bientôt une extension considérable; le roi ne se contente plus d'exploiter Tétain pour battre monnaie, mais bien pour le livrer au commerce et à l'exportation, et nous voyons, à la fin du xviii" siècle, le royaume de Pérak prendre rang parmi les pays industriels.
Un historien^ du siècle dernier nous apprend, en effet, que : «Perah, pays au sud de Quedah, fournit plus d'élain qu'aucun pays des Indes. Plusieurs autres places de la côte de Malacca fournissent aussi de l'étain; Selangor et Parselor^ en sont les principales, mais les Européens y fréquentent peu, parce que les habitants ne sont guère meilleurs que ceux de Perah. »
Tous ces documents que nous ont légués les navigateurs passés, toutes ces notes de voyageurs échelonnés de siècle en siècle , nous prouvent surabondamment que depuis longtemps les peuples malais de la presquile ont signalé les métaux les plus usuels connus de nos jours et dont leur langue donne en effet une énumération assez complète :
Le fer, hesi;
L'or, amass ou mass;
L'argent, p^raA;
Le cuivre, iemhaga (emprunté à l'hindou);
Le mercure, ayer pérak (argent liquide);
Le plomb, ftma itam (plomb noir) ;
L'étain, tima poutéh (plomb blanc).
Il est à remarquer que les noms donnés à ces deux derniers métaux correspondent d'une manière frappante à ceux que leur assignaient les anciens.
Pline ', en effet, les considérait comme deux variétés d'un même métal type : •plamham», le tima des Malais. L'une des variétés, l'étain, nommée par lui ^plumbum candidunut ou ^i album 9, n'est autre que le tima pouteh (plomb blanc) de la Malaisie, tandis que
Pérak était donc, à cette époque (vers 1670), d'environ 2,200 francs la tonne, prix peu différent du taux moyen actuel.
* Histoire nniverselle,\ïv.XlV y chap. vm (Moutard, Paris, 1783).
* Parselor ou Parcdar, localité située près de Tembouchure de la rivière Kalang , dans l'État de Selangor.
* C. Plinius Secundus, Histor. mundi, lib. XXXfV, cap. xlvii : «De plumbi
metaUis ; de plumbo albo ; de nigri origine duplici Sequitur natura
plumbi, cujus duo gênera, nigrum atque candidum. Pretiosissimum candidum, a Grœcii appellatum cassiteron»
la seconde variété, ^plumham nigrum*^ correspond exactement au tima itam (plomb noir), noire plomb actuel.
Ainsi que nous le disions plus haut, Tor el Tétain étaient, de tous ces produits, ceux dont traGquaient le plus les Malais, et leurs centres les plus productifs étaient Pérak et Larout.
Situation géogmphique, — Le royaume de Pérak, qui comprend le district de Larout, est aujourd'hui Fun des plus considérables des petits Etats indigènes de la presqu'île et occupe sur la côte occidentale, un peu au-dessous de Poulo-Pinang, une région comprise entre i*" 5o' et 5° lo' de latitude nord par 99 degrés de longitude est.
Il est limité : au nord , par la province anglaise de Wellesley et le territoire de Kedah, tributaire de Siam; à Test, par les États indigènes de Kélantan et de Pabang; enfin, au sud, il est séparé de celui de Selangor par la rivière de Bernam.
Sa plus grande longueur est de 1 5o kilomètres environ sur 80 kilomètres de profondeur, offrant ainsi une superficie de 12,000 kilomètres carrés.
Topographie. — Son aspect topographique présente trois chaînes de montagnes, parallèles à la mer et d'une altitude variant de 1,000 à 2,5oo mètres.
Ces massifs montagneux, asses rapprochés les uns des autres, déterminent trois longues plaines qu'arrosent de nombreux cours d'eau, dont le plus important est Soungi^ Pérak (la rivière d'argent) , qui a donné son nom au pays.
Ce fleuve magnifique offre d'abord un parcours d'environ 70 kilomètres perpendiculaire à la mer; puis, faisant un coude à la hauteur de Dourian-Sebatang, il se dirige vers le nord, parallèlement à la côte, jusqu'aux montagnes de Patani, où il prend sa source, à une distance de 25o kilomètres de son embouchure. Le cours en est presque entièrement navigable pour des embarcations malaises, mais n'est abordable que jusqu'à Dourian-Sebatang pour des navires de fort tonnage, tels que des steamers de 5oo ou 600 tonneaux.
Les rivières Piuss et Kinta sdnt les affluents les plus importants
* Soungi, en malais, «rivière».
du Soungi Pérak et prennent toutes deux leur source au Gounong^ Rayam, dans la troisième chaine de montagnes.
. Le district de Larout, qui occupe le nord du royaume, a luimême emprunté son nom à un petit cours d eau , Soungi Larout, d'un parcours restreint, mais offrant une embouchure très large où les navires d'un petit tonnage trouvent un excellent abri.
Ces cours d'eau sont les routes naturelles du pays, pays difficile, couvert de forêts, de jungles et de marais, et qui autrement serait complètement fermé au commerce et à l'industrie.
Climat — Les conditions ciimatériques de la contrée sont excellentes, bien meilleures surtout que dans les régions méridionales de la presqu'île, où les marécages qui entourent la ville de Mdacca ont fait une triste réputation à cette partie de la Malaisie.
On n'y connaît que deux saisons : la saison pluvieuse, commençant en septembre et finissant en février, et la saison sèche, de février à septembre. Ces changements de saison n'ont guère d'influence sur la température, qui reste sensiblement la même pendant toute l'année, ne dépassant presque jamais 36 degrés et descendant rarement au-dessous de 2 4 degrés.
Situation politique, — Le royaume de Pérak a été longtemps un État absolument indépendant sous la domination de sultans et de quelques chefs, dont l'un des plus influents était leMountri ou gouverneur de Larout, chaîné plus spécialement de maintenir Tordre parmi les mineurs et de faire rentrer les impôts pour le compte du sultan.
Le travail des mines convenait peu au caractère paresseux et indolent des Malais; aussi les gouverneurs de Larout, désireux d'augmenter les revenus de l'Élat, dans lesquels ils savaient se tailler une large part, encourageaient-ils de tout leur pouvoir l'immigration des mineurs chinois. Ceux-ci arrivèrent en petit nomibre d'abord. C'étaient pour la plupart des fugitifs ayant pris part à la fameuse révolte des Thaïpeng en Chine, ou des criminels, gens de sac et de corde, fuyant la justice de leur pays. Ils vinrent et posèrent les premiers fondements de la ville chinoise à laquelle
* Gounong, «montagne»..
ils donnèrent le nom de Thaïpeng et qui est mai»lenant la caipitale commerciale de Pérak.
Tout alla bien dans les commencements : la r^on minière était vaste; les mineurs, peu nombreux, travaillaient paisiblement cote à côte, n ayant qu'une préoccupation , celle de faire fortune. Mais cet état de choses ne dura pas longtemps : à mesure que se propageait le bruit des riches découvertes faites à Larout, de nouvelles bandes arrivaient du Céleste Empire, nombreuses et rapaces, et bientôt le pays fut livré à des discordes de tous genres.
Aucune loi ne réglait l'exploitation des mines, et en eût-il existé une, le Moantri n'avait pas à sa disposition les forces nécessaires pour l'appliquer et pour maintenir Tordre dans une population turbulente et batailleuse qui, en 1871, avait atteint le chiffre de 10,000 âmes.
Chaque arrivant choisissait un terrain à son gré et l'exploitait comme il l'entendait, s'occupant fort peu des dommages qu'il pouvait causer à ses voisins; de là des disputes continuelles, qui bientôt dégénérèrent en rixes sanglantes.
Les mineurs se partagèrent en deux camps : les Sé-Kwang et les Go'Kwang, sous la direction de deux capitaines expérimentés.
Ce fut alors la guerre organisée, une gueiTe de tous les jours et de tous les instants, sans trêve ni repos.
Le Moantri, soucieux de ses intérêts « prit parti pour les plus forts, les Sé-Kwang, qui dans une journée mémorable repoussèient complètement leurs rivaux et restèrent maîtres du terrain.
Ceci se passait au commencement de l'année 1872. Quelques mois plus tard, à l'automne suivant, les Go-Kwang débarquèrent de nouveau , plus nombreux et plus acharnés que jamais. Hs s'étaient procuré des armes perfectionnées, des canons, et avaient même appelé de Chine, à grands frais, des guerriers spéciaux destinés à défendre leur cause. Ils attaquèrent les Sé-Kwang et les battirent complètement dans un combat terrible où périrent, dit-on, plus de 3,000 Chinois. Les vaincus prirent la fuite , achetèrent des vaisseaux, se firent pirates et bloquèrent la côte de Pérak.
Le Moantri, sauvegardant toujours ses intérêts, changea encore une fois d'avis et, abandonnant ses anciens amis, se prononça en faveur des vainqueurs; mais le sultan comprit qu'il ne pouvait rien contre de pareilles discordes et sollicita l'appui du gouvernement anglais. Celui-ci expédia quelques navires de guerre qui
eurent bientôt purgé la côte des pirates qui Tinfestaient. A la demande du sultan, un résident aurais, M. Birch, fut placé à sa cour, pendant qu'un assistant-résident était chargé de maintenir l'ordre à Larout; puis l'Angleterre retira ses vaisseaux, après s'être fait payer son concours par la cession de l'île de Pangkore et d'une bande de terre située vis-à-vis, sur la côte de Pérak.
A partir de cette époque, les Chinois se tinrent à peu près tranquilles. Il n'en fut malheureusement pas de même des Malais : des dissentiments éclatèrent bientôt entre la cour du sultan et le résident, et finalement celui-ci fut assassiné (2 novembre 1875).
Le gouvernement anglais expédia aussitôt un détachement de troupes. Quelques-uns des coupables furent pris et pendus; le sultan, convaincu d'avoir laissé faire, sinon encouragé le crime, fut déporté aux îles Seychelles, ainsi que trois autres personnages, parmi lesquels se trouvait le Maanin de Larout.
L'Angleterre imposa son protectorat et confia le pouvoir au rajah Mouda Yusuph, l'héritier présomptif, qui prit le titre de régent
C'est le souverain actuel; à ses côtés, l'aidant de ses lumières et de ses conseils, est un nouveau résident, M. Hugh Low, dont la grande habileté et la profonde connaissance du caractère malais sont des garanties de sécurité et de progrès. La haute direction et le contrôle des affaires du pays appartiennent au gouvernement des « Straits Settlements • établi à Singapore. •
Un Conseil d'État, présidé parle rajah Mouda et composé du résident, de l'assistant-résident et de quelques notables malais et chinois, est chargé d'étudier les besoins du pays et d'élaborer les lois.
Les difiércnts districts ont été placés sous l'administration de fonc^ tionnaires européens, ayant sous leurs ordres des chefs indigènes ralliés au nouveau régime. Un corps de police armée, composé d'hommes originaires des Indes anglaises et répartis sur plusieurs points, assure la sécurité la plus complète dans toute l'étendue du royaume. Des routes ont été construites, des rivières rendues navigables; des communications postales et télégraphiques ont été établies entre les points importants.
Sous cette impulsion, les districts miniers de Larout ont pris un développement considérable; d'autres, plus riches encore, ont été découverts dans la région de Kinta. La population chinoise, abandonnant ses passions et son humeur belliqueuse, s'est mise
sérieusement au travail et maintenant le petit État de Pérak est en bonne voie de devenir le centre de production d'étain le plus considérable du monde.
DESCRIPTION GEOLOGIQUE.
Les caractères géologiques de la presqu'île de Malacca ne sont encore que fort peu connus; la principale cause de cette lacune se trouve daos les di£Qcultés d'accès à l'intérieur du pays et surtout dans les difficultés d'observation inhérentes aux régions tropicales. Une végétation dense et serrée recouvre complètement les plaines et couronne les sommets les plus élevés, rendant ti'ès difficile la tâche du géologue.
On en est donc réduit aux observations isolées des quelques rares voyageurs qui ont exploré certains districts et aux on-dit des indigènes qui apportent parfois de l'intérieur des échantillons de roches ou de minerais.
On peut néanmoins conclure d'une façon générale que le caractère le plus saillant est la prédominance des terrains granitiques qui forment les grandes chaînes de la presqu'île.
Dans la région de Pérak, des mines nombreuses et les défrichements qui les précèdent ont, en certains points, dépouillé la nature de son voile et facilité le travail de l'observateur.
La formation de cette partie de la péninsule comprend trois groupes : les terrains éruptifs, qui constituent les massifs montagneux; les terrains de sédiment, qui apparaissent à de rares intervalles par lambeaux détachés; enfin les terrains de transport, qui recouvrent complètement les plaines.
Terrains éruptifs. — Les terrains d'origine ignée de ce groupe sont représentés par des roches granitoïdes , offrant des caractères divers suivant les localités.
En procédant de l'ouest à l'est par une coupe en travers du pays, on distingue tout d'abord (coupe n° i, pi. II) les roches qui forment la base de la petite colline d'Assam-Koumbaug, près de Thaïpeng, au centre même du district minier de Larout.
Ces roches granitoïdes présentent une texture grossière où l'élément dominant est un feldspath empâtant des cristaux de quartz
vitreux associé à de rares lamelles de mica Doir et renfermant en assez forte proportion une tourmaline brune à petits cristaux qui tapisse surtout les surfaces des fissures; des paillettes de pyrite de fer sy rencontrent accidentellement.
A mesure que Ton s'avance vers le massif montagneux qui domine la plaine de Larout, le granité se modifie et passe à l'état porphyroïde, présentant de gros cristaux prismatiques de feldspath qui donnent aux surfaces exposées à Tair une physionomie particulière; sous Tinfluencedes agents atmosphériques, les petites masses répandues dans la pâte granitique se sont décomposées les premières, laissant à nu les gros cristaux plus durs qui, s arrondissant peu à peu, font saillie sur la masse générale. Dans ces roches, le mica noir est plus abondant, ainsi que la tourmaline qui s'y rencontre en cristaux plus volumineux.
Ce même caractère porphyroïde se retrouve, non seulement dans toute la longueur de la chaîne, mais aussi dans les deux autres massifs principaux du pays et à certains points d affleurements au milieu des plaines et des vallées.
Tous ces granités sont traversés par des filons de quartz qui les parcourent en tous sens et qui sont les véritables gîtes de rétain.
Les points où nous avons noté ces roches dans la coupe n° i sont, après la passe de Gapis : quelques îlots de la rivière Pérak, Gounong Sengan, Tchangkat^ Lahat, les collines qui bordent la petite vallée de Gopeng, le massif de Boujang-Malacca et enfin les affleurements près de Tappa dans le district de Batang-Padang.
Une seconde coupe (coupe n** 2 , pi, U) , dirigée plus au nord, prend son point de départ dans le petit vallon de Kamounting, près de Thaïpeng, traverse les granités de Gounong Blakan-Parang, qui sont analogues à ceux de la chaîne principale, croise celle-ci à Gounong Biong et suit la rivière Pluss, où elle rencontre les petites collines qui bordent ce cours d'eau; mais ici les roches éruptives ont subi une décomposition , le mica y devient plus rare et disparaît même en certains endroits.
Nous avons noté le même phénomène de métamorphisme dans la passe de Gapis, où, sur une largeur de 5oo mètres environ, la roche est complètement décomposée.
' Tchanghat t. coWine 9.
Terrains de sédiment. — Les terrains de ce groupe sont représentés par des grès, des calcaires, des schistes chlorileux et des talc-scbistes.
Grès. — Les grès sont répandus par petits îlots surmontant le granité à Bouket Assam-Koumbang (coupe n® i) et à Gounong Blakan-Parang (coupe n° 2). Ce sont des arkoses très quartzeuses, qui ont subi une altération notable au contact des masses granitiques; leur surface a été décomposée et a pris une coloration jaune, tandis que le noyau intérieur a conservé son aspect primitif.
Ces grès sont complètement dépourvus de fossiles, il est donc impossible de déterminer leur âge; mais ils sont certainement plus anciens que les granités sur lesquels ils reposent, contournés et disloqués.
Schistes chloriteux, — Nous n'avons remarqué de schistes chloriteux que dans la rivière de Kerbow, où ils viennent affleurer et former de petites îles qui s'élèvent à peine au-dessus du niveau des eaux. Ce sont des schistes très feuilletés et empâtant de nombreux grains de quartz vitreux; ils traversent le cours d'eau du sud-est au nord-ouest et plongent au sud sous un un angle de 5o degrés, présentant des stratifications bien caractérisées.
Talc-schistes . — Les talc-schistes sont aussi rares que les roches sédimentaires qui précèdent. Nous ne les avons signalés que dans le voisinage de Tappa (coupe n** 1), où ils viennent affleurer au pied de la petite colline de Chemor, entre les granités qui en forment la base et les argiles ferrugineuses qui couronnent le sommet; ils sont d'un gris ardoise, assez feuilletés, mais n'offirent, du reste, aucun caractère particulier.
; Calcaires. — Les terrains calcaires représentent, dans le pays de Pérak , la seule formation sédimentaire ayant quelque importance. Nous les avons rencontrés disséminés un peu partout, par lambeaux détachés et complètement indépendants les uns des autres. Dans le voisinage de Larout, ils ne sont signalés qu'en deux points : à Gounong Pondoq, près de Gapis, sur la route de Thaïpeng à Kwala-Kangsa , et à Gounong Kourow, dans la vallée du même nom.
Gounong Pondoq, — C'est un gigantesque rocher (coupe n* i et pi. III), qui s'élève verticalement au-dessus de la plaine à une hauteur de 5oo mètres. Sa partie constituante a subi une altération profonde au contacl des roches éruptives qui l'avoisinent, et s'est transformée en un véritable marbre blanc saccharoïde, présentant en certains points de belles masses cristallines. Dans les fissures, il est recouvert d'un enduit d'ocre rouge, et les concrétions mamelonnées qui tapissent les anfractuosités renferment souvent des coquilles terrestres, des Mélanies qui sont modernes. La masse est absolument disloquée et ne présente aucune trace de stratification. Ainsi que les grès, ce calcaire est dépourvu de fossiles; son âge est donc incertain; mais il est certainement antérieur aux granités qui l'ont soulevé et métamorphisé.
Il est fort probable que cet îlot calcaire n'est pas aussi isolé qu'il le parait, et qu'il existe dans son voisinage et en d'autres points de la plaine de Pérak d'autres masses qui ont dû être nivelées par les phénomènes d'érosion et recouvertes par les alluvions, ainsi qu'on peut l'observer dans la vallée de Kinta.
Gounong Kourow, — Dans la plaine de Kourow, nous avons trouvé un deuxième pic calcaire (coupe n** 2), qui est absolument isolé au milieu des terrains granitiques et des alluvions qui recouvrent la vallée. Son aspect est le même que celui de Gounong Pondoq; il a subi les mêmes modifications et pourrait fournir un très beau marbre blaoc veiné de noir.
Vallée de Kinta. — Ces mêmes caractères se retrouvent dans la vallée de Kinta : an nord , à Gounong Jalong et à Gounong Plias (coupe n** 2), qui bordent la rivière de Kerbow, et au sud, dans toute la contrée comprise entre la chaîne de Sengan et les massifs montagneux qui déterminent les frontières du royaume de Pérak.
La formation calcaire est très répandue dans toute cette région et se manifeste par les affleurements de Penkalan-Pegou et de- Penkalan-Barou; la roche y est altérée comme à Gounong Pondoq, blanche, saccharoïde et cristalline.
On la retrouve, à l'est de Gopeng, remplie de fissures etd'anfractuosités dans lesquelles sont venus se déposer des sables stannifères entraînés des masses granitiques voisines.
Au sud, entre cette dernière localité et Boujang-Malacca,.
plusieurs pics très élevés, tels que Gounong Nipari, se dressent au-dessus de la plaine, avec les mêmes caractères de métamorphisme.
En d'autres points, comme au Kampong Barou, sur la rivière de Kampar, les calcaires n'ont subi qu'une altération très faible et présentent encore l'aspect du calcaire de montagne ordinaire d'un gris foncé.
Terrains de transport. — Ces terrains offrent un intérêt tout spécial au point de vue qui nous occupe, car ce sont les seuls qui soient exploités pour l'étain.
Ces alluvions proviennent de la décomposition des terrains primitifs qui forment les chaînes principales et des terrains de sédiment qui les avoisinent.
Elles se rencontrent dans les dépressions de la contrée, recouvrant les plaines et les vallées sur une épaisseur assez constante dans les différents bassins.
Leur composition varie d'une localité à l'autre, ainsi que nous avons pu le vérifier par de nombreux sondages exécutés en plusieurs points.
District de Larout. — Au nord de Thaïpeng, dans le petit vallon de Kamounting, où se trouvent les dépôts stannifères les plus riches du district, les alluvions comprennent, en allant de haut en bas, une mince couche végétale qui recouvre immédiatement des assises argileuses diversement colorées, jaunes, rougeâtres , grises , alternant avec de petits bancs de sable et de menu gravier; cette couche, a peu près stérile , repose sur la formation stannifère composée de grains de feldspath plus ou moins décomposé, de quartz blanc et rose et de tourmaline. Ces matières sont cimentées par une argile blanche, légère et friable qui englobe en même temps le minerai d'étain; dans la région supérieure, elles sont assez fines, mais augmentent de volume dans les régions inférieures, où elles sont associées à des galets et même à de gros blocs de granité qui ont roulé des montagnes voisines. Ce dépôt à étain s'appuie enfin sur une ai^ile blanche, plastique, appelée kongtay par les Chinois et qui n'est qu'un kaolin très pur; l'épaisseur de cette couche est assez variable et dépasse 7 mètres en certains points.
Des filons de quartz blanc et. les grès signalés sur la colline
d'Âssam-Koumbang viennent traverser ces aliuvions, mais affleurent rarement à la surface.
La composition détaillée est la suivante :
Terre végétale o",20
Argile, sable, gravier 3 3o
Dépôt slannifere 2 80
Kaolin ( Variable.)
Djehong, — Si nous descendons dans la plaine de Larout, à Djebong par exemple, entre Thaïpeng et la mer, nous trouvons comme résultat moyen de nos sondages l'allure suivante :
Matière végétale, bumus i",oo
Sable argileux et micacé 2 i5
Sable quartzeux et tourmaline 2 10
Argile jaune 1 26
Argile Uanche (?)
Dans toute son épaisseur, jusqu'au kaolin, Falluvion renferme des grains d'étain très fins, mais en quantité très minime.
Kourow. — Dans la plaine de Kourow, les conditions sont un peu différentes :
Terre végétale 6'",2o
Argile jaune trës plastique 3 00
Gravier quartzeux feldspathique o 5o
Sable gris et jaune avec tourmdine d 80
Sable jaune (?)
Les sondages n ont pas dépassé ce dernier dépôt , qui parait provenir de la décomposition et de Férosion des grès de la chaîne de Blakan-Parang, qui borne à l'ouest la vallée de Kourow.
Plaine de Pérak, — Si nous passons maintenant à la plaine de Pérak, nous trouvons dans le district minier de Salak,à la pointe
nord de la chaîne de Sengan, des dépôts offrant les caractères suivants :
Terre végétale o'",25
Argile quartzeuse 2 00
Gravier quartzeux feidspathique o 3o
Argile avec nodules ferrugineux 5 00
Couche à étain 2 aS
Cette dernière assise renferme de nombreux blocs de quartz blanc.
District de Kinta. — Dans la vallée de Kinta, les aliuvions atteignent une profondeur variant de 2 à 8 niètres. Elles sont moins argileuses que les précédentes; le terrain en général est friable, léger et se désagrège facilement sous les influences atmosphériques.
Nous viendrons plus tard à la description détaillée des couches stannifères de cette région.
Miserais. — Les métaux rencontrés le plus fréquemment dans le royaume de Pérak sont : le fer, Té tain et For.
Quelques gisements de galène ont été signalés dans le nord de la contrée, mais les renseignements précis manquent absolument.
Minerais de fer. — Les minerais de fer sont très répandus dans les différents massifs montagneux, où ils forment des amas considérables. Ce sont des oxydes, des hématites et même des minerais magnétiques, dont quelques-uns sont fort beaux , mais dont il n'est tiré aucun parti : les Malais, trop apathiques pour se livrer à une exploitation régulière, préfèrent acheter à Larout et à Pinang les fers qui leur sont nécessaires pour la fabrication de leurs outils et de leurs armes. On n'a donc que peu de renseignements sur ces gisements, dont la valeur est d'ailleurs insignifiante, étant données Tabsence complète de combustible et la diflBculté d'en tirer parti sur les lieux mêmes.
Minerai iéiain. — Le minerai d'étain de Pérak est l'oxyde connu en minéralogie sous le nom de cassitérite.
Sa couleur est en général le brun foncé; mais dans quelques districts de Kinta on rencontre une variété assez rare , d'un blanc sale, gris ou rosé, à Taspect gras et légèrement translucide. Cette variété est plus pure que Toxyde brun ordinaire.
Les échantillons un peu volumineux sont souvent bien cristallisés ; mais, lorsqu'ils ont été soumis à des transports et à des frottements trop prolongés, les cristaux ont complètement disparu, et la masse arrondie présente alors l'aspect de la variété appelée étain de bois.
Gisements. — Les nombreux filons de quartz qui traversent les terrains éruptifs sont les gisements où le minerai d'étain se trouve associé à de Toxyde de fer et quelquefois à de Tor.
Ace sujet, il est curieux de noter en passant que ces gisements sont placés dans les mêmes conditions géologiques que les fameux filons d'étain de la Cornouailles, dont la roche encaissante est aussi un granité porphyroïde à grands cristaux de feldspath, identique à celui des terrains éruptifs de Pérak.
Ces filons de quartz doivent avoir, dans certaines régions, une puissance assez considérable, à en juger par les énormes blocs qui recouvrent le fond des alluvions et aussi par les échan tillons de minerai massif trouvés parfois au pîed des montagnes. Ces échantillons sont très volumineux dans le district de Chanderiong, où l'on a découvert presque à la surface du sol des blocs d'oxyde d'étain pur pesant plus de 60 kilogranunes.
Ces filons métallifères ne sont assujettis à aucune règle de direction , mais pénètrent les masses granitiques dans tous les sens et à toutes les altitudes.
Nous avons vu presque au sommet de Gounong Boubou-Anak, à une hauteur de 1,000 mètres, une source jaillissant d'une fente de la roche et entraînant au dehors un sable assez riche en étain qui dénote le voisinage d'un gisement important.
Ces minerais en place n'ont jamais été travaillés, à cause des difficultés d'accès dans un pays neuf où l'établissement d'un matériel d'exploitation souterraine et de traitement mécanique serait fort onéreux. Jusqu'à présent, les seuls travaux existants ont porté sur les alluvions provenant de la décomposition des roches encaissantes, et des filons.
Du reste, rien ne prouve que les gîtes offriraient au mineur des conditions de richesse plus avantageuses que les dépôts des plaines.
Dans les phénomènes de désagrégation et de transport quî ont donné naissance à ces dépôts, la nature a opéré un travail de sélection : les matières encaissantes du minerai, le quarlz, le feldspath, le mica et la tourmaline, offrant des densités moindres, ont été entraînées plus rapidement et plus loin dans les parties basses des plaines; Toxyde d'étain, plus lourd, s'est arrêté à une petite distance des montagnes, où il a pu se concentrer et s'enrichir par ce lavage naturel et dès lors présenter une richesse supérieure à celle de la matrice elle-même.
La puissance, la profondeur et la teneur des couches stannifères des alluvions varient dans les différentes localités, ainsi qu'on le verra plus loin dans l'étude des districts miniers.
Près de Thaïpeng, la profondeur du dépôt au -dessous de la surface du sol est de 3 à 7 mètres, le maximum se trouvant dans la partie basse de la plaine; elle se réduit à zéro au point d'affleurement au pied des montagnes.
La puissance du dépôt varie de 2 à 3 mètres, mais sa richesse offre des écarts si considérables d'un point à un autre, qu'il est impossible de poser une règle k cet égard. Il est cependant à remarquer que la richesse des dépôts a subi l'influence des circonstances qui ont présidé à la formation même des alluvions. En effet, dans les plaines où le fond est régulier, la couche d'étaîn, fort régulière aussi, n'atteint son maximum de richesse qu'à une certaine distance, un kilomètre environ, des montagnes et non pas au pied même du massif, ainsi qu'on pourrait s'y attendre. Ce phénomène pourrait s'expliquer de la façon suivante : lorsque les filons et les roches encaissantes se sont désagrégés, leurs éléments ont été entraînés avec une vitesse proportionnelle à leurs densités, ainsi que nous le disions plus haut; les parties felspathiques, plus légères, voyageant plus rapidement, sont veuues former, dans les régions basses des plaines, les assises argileuses de kaolin que l'on rencontre à peu près partout sous les dépôts stannifères; les particules d'étain ont, pendant ce temps, continué leur marche lente et ne se sont arrêtées que lorsqu'elles ont trouvé, à une certaine distance des montagnes, une surface plane sur laquelle elles ont pu s'asseoir et se concentrer. Les grains de minerai n'y sont pas aussi volumineux que dans le voisinage immédiat des montagnes, mais la teneur moyenne est plus élevée, et c'est la seule partie du dépôt qui soit sérieusement exploitée.
Dans les petites vallées et les gorges formées par les dernières ramifications des chaînes principales, les terrains de transport possèdent souvent une profondeur assez considérable , ainsi qu^on peut le voir, par exemple, à Pappan, où des exploitations sont conduites jusqu'à une profondeur de 18 et 20 mètres. Ces gîsenâents sont les plus riches, et Ton est en droit de s'y attendre, car les érosions qui les ont formés, s*étant produites sur deux versants, ont porté sur des surfaces minéralisées plus nombreuses et plus considérables, et provoqué une concentration plus grande de minerai dans des espaces relativement restreints.
Quelles que soient les conditions de formation de ces dépôts, on peut admettre que la richesse dépasse rarement 6 p. 0/0 , qui peut être considéré comme un grand maximum.
Voici du reste quelques résultats d'essai d'échantillons recueillis dans le district de Larout :
ÉTAUf.
Mine de Kong-Loon (Kamounting) 0.9 3 p. 0/0
Mine de Toualan-Lengo (trois échantillons). • . | 1.80
Dans la vallée de Lahat (région de Kinta) , la richesse, calculée sur le cube des niatières extraites et la quantité de métal produit, a atteint le chiffre de 1 p. 0/0 comme moyenne teneur du minerai disséminé dans toute l'épaisseur de Talluvion.
Une analyse complète, due à Tobligeance de M. TerreiP, aide-
^ Jusqu'à présent les chimistes avaient éprouvé de grandes difficultés à analyser par voie humide les minerais d'étaiu à gangue très siliceuse. M. Terreil , l*éminent chef du laboratoire de chimie au Muséum d'histoire naturelle, ayant hien voulu se charger d'analyser nos minerais de Pérak , a su vaincre ces difficultés en perfectionnant les méthodes employées. Les détails de son procédé, qu il nous a obligeamment communiqués et que nous donnons ici , présenteront un grand intérêt à tous ceux qui s'occupent d'étain :
«Le minerai réduit à l'état de poudre impsdpable, par la porphyrisation , est fondu au creuset d'argent avec environ cinq fois son poids de potasse caustique et l'on maintient la fusion jusqu'à ce que l'on n'aperçoive plus de matière solide dans le liquide en fusion. On laisse refroidir, on dissout la masse fondue dans l'eau, on sursature par un léger excès d'acide chlorhydrique, qui doit tout dissoudre lorsque l'attaque du minerai a été complète; puis, dans la liqueur acide, on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite, h l'état de sulfure,
naturaliste et chef du laboratoire de chimie au Muséum d*histoire naturelle a donné :
Acide stannique ^.43
Oxyde de tungstène (Traces. ]
Oxyde de manganèse (Traces. )
Peroxyde de fer 5.45
Alumine 1 4.2 3
Alcalis non dosés (Traces.)
Silice 75.14
Ces résultats prouvent que les minerais de Pérak ont une pureté exceptionnelle et sont complètement dépourvus du soufre, de Farsenic et du wolfram que Ton rencontre si fréquemment dans les filons d'étain d'autres pays et qui rendent le traitement métallurgique si compliqué et si difficile.
Minerai d'or, — Nous avons dit plus haut que For se rencontrait accidentellement associé aux minerais d'élain.
On le trouve surtout dans la région de Batang-Padang et principalement dans les exploitations de Chemor et de Janka, près de Tappa. Il se présente sous la forme de petites paillettes ou de grains arrondis, de très petit volume, et parfois en quantité suffisante pour payer les frais d'un lavage spécial.
Ce traitement ne s'applique pas aux terres de dépôt, mais au minerai d'étain lui-même, qui a retenu tout Tor qui l'accompagnait dans le gisement.
L'opération est très simple et consiste en un simple lavage au plat. Celui-ci est en bois, de forme ronde et légèrement conique à
rétain et les traces de métaux qui raccompagnent, ainsi qu'une certaine quantité de silice.
« On recueille le précipité , on le fait digérer dans du sulfhydrate d'ammoniaque , qui ne dissout que le sulfure d'étain ; on sépare, par fiitralion, le résidu insoluble dans le réactif et Ton précipite le sulfure d'étain de sa solution, en saturant la liqueur par de Tacide cblorhydrique.
«Le sulfure d'étain , recueilli sur un filtre, est lavé et séché ; puis on ie grille dans une capsule de porcelaine pour ie transformer en acide stannique , transformation qui n'est complète qu'après avoir soumis le résidu du grillage à l'action de l'acide azotique bouillant. On cbasse, par la chaleur, l'excès d'acide employé; enfin on calcine l'acide stannique et l'on pèse. »
rintérieur; Son diamètre est d'environ 4o centimètres; il se manœuvre avec les deux mains dans un courant ou un baquet d'eau.
La richesse des minerais en métal précieux est excessivement variable et atteint parfois 1 7 grammes au pikoul , soit 272 grammes à la tonne.
LÉGISLATION MINERALE
Avant d'entrer dans la description des districts miniers et des systèrnes d'exploitation en usage dans les mines de Pérak, nous dirons quelques mots sur la législation minérale du pays.
Terrains miniers. — Les terrains miniers appartiennent à l'État et ne peuvent être concédés que par le rajah Mouda ou en son nom.
Les indigènes de Pérak propriétaires du sol ont, sur les terrains qu'ils occupent,. un droit de préemption qui leur donne aussi le privilège d'exploiter sans obligation de faire une demande de concession.
Les étrangers peuvent devenir concessionnaires de terrains miniers avec l'autorisation préalable des propriétaires superficiaires.
Permis de recherches. — Tout nouvel arrivé se fait d'abord enregistrer (coût 1^=5 francs), puis obtient un pernus de recherches (coût 2^), valable pour un an et renouvelable à l'expiration de ce terme.
Concessions. — La demande de concession est faîte au chef de l'Etat par l'intermédiaire des administrateurs des districts; les concessions sont faîtes à titre gratuit, par un contrat signé des deux parties.
Redevance. — La redevance ne s'établit pas sur l'étendue des terrains concédés ou sur les bénéfices réalisés, mais sur les produits hruts des exploitations.
Cette redevance consiste en un impôt fixe qui revient à la. couronne et en un droit d'exportation qui entre dans les caisses de l'État.
Impôt fixe. — L'impôt fixe est de 2$ par bharra (187 ^, 5oo) d'étain métallique, soit o^, 66 par pikoul ou 53 fr. 35 cent, par tonne.
Droits d'exportation» — Le droit d'exportation est réglé par le Conseil d'État et varie suivant les localités, les facilités d'accès ou d'exploitation, le cours de l'étain, etc. etc.
Ce droit atteignait, il y a quelques années, le chiffre énorme de 17^ par bharra (453 fr. 33 cent, par tonne), mais il a subi une réduction considérable.
Au mois de mars 1881, la redevance totale dans les deux régions de Larout et de Kinta se divisait ainsi :
TON NE
Par
PIKOUL.
KINTA.
Par
BHARRA.
Par TOHKB.
Impôt fixe
Droit d'exportation . .
Total
dollars.
dollars.
fr. c.
dollars.
dollars.
fr. C.
Cette redevance est perçue au moment de l'exportation , soit au Trésor, soit à la douane des ports d'embarquement.
Elle paraît exorbitante et l'est en effet, mais il faut prendre en considération que les seules ressources du pays sont dans l'industrie minière, et que le budget de l'État est non seulement grevé des dépenses considérables qu'entraînent l'entretien d'une police armée et des travaux publics de tous genres dans un pays neuf, mais qu'il a encore la lourde charge de rembourser au Trésor anglais tous les frais de la dernière guerre. Les exploitants, en^ somme, jouissent d'une protection efficace, et comme ils font des bénéfices considérables, ils ne songent guère à se plaindre.
Etendue des concessions. — L'étendue des concessions varie de 1 à loo orlongs (de 1/2 à 54 hectares). Elles sont données pour vingt et un ans, avec faculté de renouvellement du bail.
Afin d'obliger les concessionnaires à travailler d'une façon continue et régulière, le contrat indique qu'un nombre minimum d'ouvriers doit être constamment employé.
Un arrêt de plus de plus de trois mois dans les travaux entraine l'annulation du bail et la confiscation des terrains.
Les exploitations et le régime des eaux sont soumis à la surveillance et au contrôle des fonctionnaires chargés du service des mines.
DISTRICTS MINIERS
Les districts miniers de Pérak occupent presque toute l'étendue du royaume. Le sol entier n'est pour ainsi dire qu'une seule et vaste région métallifère, qui bientôt n'aura plus de secrets pour l'armée de travailleurs qui l'attaque de tous cotés.
Les points les plus exploités sont: au nord, les territoires de Soungi Kréan et Selama^ sur la frontière de Keddah, quelques points de la côte sur le détroit, la région de Larout, les deux régions du haut et bas Pérak et enfin celle de Soungi Slim, affluent de la rivière de Bernam, qui détermine la limite sud du royaume.
Ces régions se subdivisent en districts qui, suivant un usage universel, tirent leur nom des cours d'eau qui les arrosent.
Le tableau qui suit donne une liste des principaux districts avec les populations minières qui les occupent.
Nous n'avons indiqué que la population « chinoise » ; elle comprend les mineurs, le& fondeurs, les artisans de toutes sortes engagés dans le travail des mines, ainsi que les commerçants établis à leurs côtés.
Là population indigène qui se livre à Tindustrie de l'étain n'est n'est pas connue. Les Malais exploitent d'une façon tellement irrégulière, qu'il est impossible de poser à cet égard même un chiffre approximatif. Du reste,, leurs exploitations n'offrent qu'un intérêt très médiocre et se bornent à des travaux superficiels de montagne, dont les résultats n'ont qu'une influence très faible sur la production générale de l'étain.
Les chiffres qui suivent ont été pris sur les listes « officielles » du dernier recensement, qui s'est fait au mois de mars 1881.
POPULATION CHIflOISE DBS DISTRICTS MINIBBS AU MOIS DE MARS 1881.
POPULATION
RIBCIOIIS.
Kinta.
Raya
Pappan ....
Trap
Tedja
Kampar. . . .
GlianderioDg
II Chemor. . . .
BataDg-Padangj Janka
( Klian-Barou.
Bidor (environ] ,
Siim (environ)
Total.
1 ,000 a,9oo
4tOOO
5oo
3oo 3 00
5oo
boo
3oo 3oo
Les plus importantes de ces régions sont celles de Larout et de Kinta, dont nous nous occuperons plus spécialement.
Région de Larout — La région de Larout comprend trois districts : Topai , Âssam-Koumbang et Kamounting, au milieu desquels s'est créée la ville de Thaîpeng, qui est le centre commercial du pays, presque entièrement habité par des Chinois et quelques
commerçants malais et ouvriers hlings (originaires de la côte de Malabar).
C'est dans cette région qu'ont eu lieu les premières découvertes d'étain ; mais c'est depuis fort peu d'années seulement qu'un progrès sérieux s'est fait sentir, ainsi qu'on le verra en jetant un coup d'oeil sur le tableau suivant, qui donne le nombre des mines exploitées et le chififre de la population en 1879 et en 1881.
NOMBRE D'OUVRIERS
Topai
A v^fai
Assam-Koumbang .
Kamounting
Totaux...
(Les chiffres pour 1879 ont été puisés dans une petite brochure fort intéressante de M. P. Doyle, ancien directeur des travaux publics à Pérak. )
L'examen de ce tableau nous montre que, dans l'espace de deux années, la population minière a considérablement augmenté et que le nombre des mines en exploitation a doublé; c'est le meilleur argument que l'on puisse fournir comme preuve du développement induistriel du pays.
District de Kamounting. — De ces trois districts, le plus important est sans contredit celui de Kamounting. Les concessions y sont nombreuses et étendues; nous prendrons comme type d'exploitation chinoise la plus considérable d'entre elles, connue sous le nom de Kong-Loon Kongsi^^ dont le directeur et principal propriétaire est le Chinois Ah-Kwé, Tancien chef de la section des Go- Kwang dont il a été parlé dans l'exposé historique.
' Kongsi, mot cbioois qui signifie «compagnie, association»
EXPLOITATION DES MINES
Kong-Loon Kongsi, — Cette concession occupe une superficie de i6o orlongs ^ (86 hectares 112), qui se trouve comprise dans la partie la plus étroite de la vallée de Kamounting entre Gounong Idjo et Tchangkat Assam-Koumbang.
Caractères géologiques. — Les caractères géologiques de cetle exploitation ressemblent à ceux que Ton retrouve dans la plupart des mines de ce district et que nous avons décrits dans la notice géologique qui précède.
Les alluvions consistent d'abord en une mince couche de terre végétale sous laquelle repose une assise argileuse offrant des colorations diverses et comprenant de petits lits de sable ou de gravier; ce dépôt, à peu près stérile, s'appuie sur la couche à étain, formée de grains de quartz et de feldspath, assez fins dans la partie supérieure, mais augmentant de volume à mesure que l'on descend. Ces matières sont reliées entre elles par une argile légère, blanche, friable, qui renferme aussi l'étain à l'état de sable plus ou moins fin. Celte formation repose sur une argile blanche, plastique, dont la puissance est très variable et que viennent parfois traverser des filons de quartz blanc ou des grès.
La composition détaillée représentée dans une coupe transversale des travaux (fig. i, pi. IV) est la suivante :
Terre végétale , humus o",2o"
Argile jaune o 90
Sable avec grains de toarmaline o 10
Argile grise o 65
Gravier, quartz, feldspath, tourmaline.. o 2b
Argile rougeâtre, ferrugineuse. . o 5o
Sable o 1 5
Argile jaune o 76
Dépôt slannifere avec galets a 80
Kaolin (?)
Total 6 3o
* L'orlory est une mesure de superficie qui vaut 53 ares 82 cent.
Méthode d'exploitation, — Les procédés en usage dans cette mine et adoptés du reste par tous les Chinois de Pérak pour l'exploitation et le traitement des minerais comprennent les quatre phases suivantes, que nous allons successivement passer en revue :
1® Exploitation proprement dite;
2^ Epuisement des travaux;
3® Préparation mécanique;
la* Traitement métallurgique.
Exploitation proprement dite. — L'exploitation proprement dite se subdivise en quatre opérations , qui sont : le débroussaillement , Tenlèvement du stérile, Tabatage du minerai et son extraction.
Débroussaillement.^^ Cette première opération consiste à débarrasser le sol de l'épaisse couche de végétation qui le recouvre. Ce travail est rarement exécuté par les mineurs eux-mêmes, il est ordinairement confié aux bûcherons et aux charbonniers, qui peuvent ainsi tirer parti du produit des coupes pour la fabrication du charbon ou des bois de construction.
A cet effet, les exploitants font avec eux un contrat par lequel les bois abattus leur sont abandonnés à condition qu'ils livreront le sol absolument net de toute broussaille. Ce travail n'est pas toujours rémunérateur, surtout dans les localités où la jungle est faible et ne contient pas les essences propres à fournir la qualité de charbon nécessaire à la fonte des minerais; aussi les contrats comportent-ils souvent qu'un surplus en argent sera versé aux débroussailleurs.
Frais de débroussaillement. — Quoi qu'il en soit, les dépenses de cette opération peuvent être calculées de la façon suivante :
Jungle faible 3à4 dollars^ loiiong (29' SSM'hect.)
Jongle forte 5à6 (5i 10)
Forêt vierge 7 à 8 (69 70)
Le sol une fois dégagé est livré aux mineurs, qui conunencent l'exploitation.
^ Le dollar est T unité monétaire dans le Détroit et vaut à Singapore de 4 fr. 70 c. à 4 fr* 90 cent, suivant le cours ; mais , pour la facilité des calculs , nous prendrons le chiffre rond de 5 francs. Le dollar se fractionne en 100 cents. Le cent vaut 5 centimes.
DaDsla mine de Kong-Loon qae nous avons choisie comme type, les travaux consistent en une vaste excavation (pi. V) dont le front de taille, perpendiculaire à Taxe de la vallée, avait, au mois de janvier 1881, une longueur de 1 10 mètres, mais occupera bientôt toute la largeur de la concession, environ 800 mètres.
La profondeur moyenne des travaux est de 6"*,3o. Le plan et la coupe transversale (fig. 1 et 2 , pi. IV) montrent la façon dont l'exploitation est conduite.
Enlèvement du stérile. — La seconde opération consiste à dépouiller le dépôt stannifère de la couche de terrain stérile qui le recouvre.
Cette couche est attaquée par un seul gradin , qui prend toute la hauteur (3",5o) de l'assise, sur une inclinaison moyenne de 80 degrés, inclinaison qui n'est pas exagérée, étant donnée la nature très ai^leuse du terrain. Un talus aussi accentué rentre d'ailleurs dans le système d'exploitation des mineurs chinois, qui préfèrent, au lieu de tailler plusieurs petits gradins, ne mener qu'un seul front d'attaque presque vertical qu'ils sous-cavent à la base , laissant s'ébouler les terres supérieures. Celles-ci sont transportées et déversées sur le remblai qui est en face et qui s'avance ainsi parallèlement au front de taille au fur et à mesure que progresse l'exploitation. Entre le pied de ce remblai et la base de la couche à étain , un fossé collecteur est ménagé dans toute la largeur des travaux et communique avec une tranchée profonde , maintenue par des fascines, à l'extrémité de laquelle est installée la machine d'épuisement.
Ahatage du minerai, — Lorsqu'une certaine surface de dépôt métallifère a été ainsi mise à nu , celui-ci est attaqué et les matières sont transportées aux appareils de lavage disposés sur le bord de la face opposée de l'excavation.
Instruments de travail. — Les instruments de travail se réduisent à un seul et unique outil à long manche, appelé chankol (fig. 3), qui sert à la fois de pioche et de pelle et qui est très suffisant dans les terrains assez meubles des alluvions ; parfois cependant les Chinois se servent d'une pince ou d'un levier de fer pour dégager les galets et les gros blocs et les faire rouler au fond des travaux.
ExtrcLciion, — L'eitraclion se fait au moyen de petits paniers en rotang tressé, suspendus à un bâton plat appelé pikonlane, (fîg. 4, pi. IV) que les coolies portent sur Tépaule.
L'ascension des manœuvres se fait sur des échelles chinoises (fîg. 5], troncs d'arbres entaillés jetés comme de petits ponts audessus du fossé collecteur. Ces troncs, ordinairement des cocotiers, ont de i5 à 20 mètres de long et sont disposés en tous sens, de façon à permettre la distribution uniforme des déblais sur le talus d'en face.
Travail utile. — Ce système d'extraction est évidemment très imparfait et très coûteux. Chaque coolie ne porte par voyage que 8 kilogrammes de terre dans chaque panier, soit une chaîne totale de i6 kilogrammes qu'il élève à une hauteur maxim'a de 6°^,3o. La vitesse verticale est de 5 centimètres environ par seconde , et la journée de travail de 6 à 7 heures; le travail utile est donc de 0,80 kilogrammètre par seconde, soit un total journalier de 18720 kilogrammètres. Ce rendement est bien inférieur à celui que donne en Europe un manœuvre placé dans les mêmes conditions, et qui se chiffre ordinairement par 56ooo kilogrammètres.
On a tenté de substituer des brouettes aux paniers, mais cet essai n'a pu prévaloir contre la routine chinoise.
Chantiers. — Au moment de notre visite, trois chantiers, ayant 3o, 35 et 45 mètres de face, occupaient la longueur de l'excavation et comprenaient 1,200 coolies, divisés en trois hongsis ou compagnies.
Les deux compagnies des extrémités enlevaient le stérile , pendant que celle du milieu exploitait la couche métallifère et alimentait les appareils de lavage.
Nous reviendrons plus loin sur cette question du lavage des minerais. Nous étudierons auparavant l'organisation du travail et la façon dont se recrute la main-d'œuvre dans les mines de Pérak.
ORGANISATION DU TRAVAIL
Main-d'œuvre. — Trois races sont en présence dans ce petit royaume indigène :
La race malaise ou aborigène;
La race indienne , venue des Indes anglaises ;
La race chinoise.
Malais. — Les Malais sont absolument incapables de tout travail régulier demandant une attention soutenue, une organisation ou une initiative quelconque; ils se contentent de faire pour leur propre compte quelques travaux superficiels dont nous parlerons plus tard.
Klings. — Les Indiens venus à Pérak sont presque tous originaires de Madras ou de la côte de Malabar et sont connus sous le nom de Klings. Ce sont de bons ouvriers, sobres, travailleurs, résistant à la fatigue et au climat, mais n'ayant pas, au même degré que les Chinois, Tintelligence du travail des mines; aussi ne sontils employés quà certains travaux publics, tels que routes, canaux , etc. Le transport des produits du pays constitue leur principale industrie.
Du 'reste, les lois qui régissent les Indes anglaises interdisent d'une façon absolue, à tort ou à raison, toute exportation de Klings, quelle que soit leur destination.
Chinois. — C'est donc uniquement parmi les Chinois que se recrutent les mineurs, les fondeurs, les artisans de toutes sortes attachés aux exploitations minières.
Ces coolies sont d'excellents ouvriers, très intelligents, très actifs et travailleurs. Ils sont sobres, r^uliers dans leurs habitudes et entendent fort bien l'association dans le travail. Mais si leurs qualités sont grandes, leurs défauts sont nombreux aussi. Us ont la passion de Fopium et du jeu, sont batailleurs, querelleurs, entre eux du moins, et en outre très superstitieux.
A ce sujet, ils s'imaginent volontiers que les mines sont placées sous la protection de «génies, d'esprits» qui sont les gardiens de l'étain (c'est la légende du « Petit mineur», si répandue dans quelques districts miniers d'Europe). Chaque mine a son « génie » particulier, que les coolies se rendent propice par des offrandes de toutes sortes sur un autel spécial qui domine les travaux ; matin et soir, des cierges sont allumés et des pétards sont tirés en son honneur.
La plus légère infraction à certaines règles sui&t pour offenser
— sole « génie », qui abandonne aussitât la mine, « emportant avec lai tout le minerai qui s'y trouve ». Aussi est-il interdit, par exemple, de descendre, les pieds «chaussés», au fond des travaux et d'y paraître dans un vêtement qui ne serait pas absolument décent. C'est un peu pour cette dernière raison que les Klings, dont le costume est plus que léger, ne sont pas admis dans les exploitations chinoises.
Le régime alimentaire des coolies est fort simple et consiste uniquement en riz bouilli assaisonné de poisson sec et de quelques légumes. Aux jours de fête, ils ajoutent à leur menu du porc frais et du shamshou (eau-de-vie de riz).
Leur costume comprend un pantalon, un badjou (sorte de veste) et un chapeau en bambou tressé.
Une natte qui sert de lit, une moustiquaire et une petite boîte faisant office d'oreiller complètent l'équipement de chaque coolie.
Gomme logement ils se contentent d'habitations en paillotte, très légères, il est vrai, mais très suffisantes sous le climat chaud des tropiques.
En résumé, le Chinois est un ouvrier de premier ordre; il apporte à son travail toute son intelligence et toute l'ingéniosité dont il est susceptible, et, quoique fortement attaché à ses vieilles idées de routine, il sait cependant les mettre de côté et s'assimiler les nouveaux procédés dont la supériorité lai est bien démontrée.
Importation des coolies, — Le nombre de ces coolies augmente chaque année dans l'État de Pérak, où ils sont toujours certains de trouver un travail rémunérateur; mais, malgré cette affluence, la main d'œuvre fait parfois défaut. Les exploitants s'adressent alors en Chine, d'où ils se font expédier des travailleurs. Cette importation se fait par l'intermédiaire d'agents spéciaux qui sont de véritables entrepreneurs d'émigration et qui se chargent, moyennant un prix débattu , de fournir le nombre voulu de coolies.
Ceux-ci se recrutent dans la plus basse classe du Céleste Empire et sont pour la plupart des repris de justice, des gens sans feu ni lieu, pour qui le séjour dans leur pays est devenu impossible.
Au moment de l'enrôlement, les agents font avec eux un contrat dont les conditions principales sont les suivantes :
Les exploitants ont à leur charge les frais de voyage jusqu'à destination, ainsi que le logement, la nourriture, les vêtements.
— sites médicaments en cas de maladie. Cet entretien gratuit dure pendant une année de 36o jours.
Les coolies doivent en retour fournir, gratuitement aussi et pendant cette année, un travail régulier de six heures par jour.
Leur temps fini, ils redeviennent libres de leur personne et prennent du travail où bon leur semble.
S'ils contractent des dettes (opium, tabac, shamshou, etc.), ils s'acquittent, à la fin de leur année, par un travail supplémentaire calculé à raison d'un mois de travail pour 5 dollars de dette.
Pendant cette époque d'amortissement, ils continuent à être entretenus gratuitement par ceux qui les emploient ^.
Frais d'importation et J^ entretien, — Les frais d'importation consistent en une première avance faite au moment de l'engagement des coolies et dans le passage et l'entretien jusqu'à destination.
Les frais de nourriture pendant l'année de travail sont de 3 dollars (i5 francs) par mois.
Les vêtements fournis sont : un badjou, deux pantalons, une moustiquaire, deux serviettes de bain et un chapeau en bambou. En ce qui concerne le logement, une maison d'habitation pour loo coolies coûte environ 200 dollars (1,000 francs) et mesure 5o mètres de long sur 1 2 mètres de large.
Les frais d'importation d'un coolie s'élèvent à 25 ou 3o dollars, qui se répartissent ainsi :
Avance au moment de Tenrôlement 4à 5 dollars.
Prix du passage de Chine à Pinang 9 à 10
Nourriture pendant le voyage et faux frais jusqu^à Pérak. 1 2 à 1 5
Total 26 à 3o
Pendant l'année de travail, l'entretien s'élève à :
Nourriture : 1 3 mois à 3 dollars par mois 36 dollars.
Logement, vêtement, etc. à 1 dollar par mois 12
Total 48
> Dans les principales villes du Détroit, Singapore, Malacca et Pinang, sont des fonctionnaires du gouvernement aurais appelés «Protecteurs des Chinois» et dont les fonctions consistent à faire observer les conditions de contrats d*émigration et à prendre au besoin la défense des coolies contre les exploitants trop exigeants.
Un coolie revient donc, au bout de son année de travail , à yS ou 78 dollars (365 ou Sgp francs).
Or, un coolie libre, engagé à Pérak même, ne coûte pas plus de 8 dollars (4o francs) par mois, ainsi que nous le verrons plus loin, soit 96 dollars^ 48o francs) par an.
La différence est en faveur du premier, mais en réalité il n'en est pas de même pour le travail produit. L'ouvrier libre travaille plus que le coolie importé, connaît mieux son métier que le nouvel arrivé, en sonmie produit davantage, sans que Ton ait à courir les risques de maladies, d'insubordination et de fuite.
Tout étant considéré, il. n'y a aucun avantage à importer de nouveaux coolies si l'on peut se procurer dans lé pays même une main-d'œuvre sufGsante.
Organisation du travail, — Plusieurs systèmes sont en usage dans l'organisation du travail.
Il y a les travau}^ à la journée ou au mois, les travaux à la tâche et enfin les travaux par association.
Coolies à la journée. — Les journaliers reçoivent en moyenne 25 cents (1 fr. 2 5 cent.) par jour en sus de leur nourriture; celle-ci est comptée à raison de 3 dollars ( i5 francs) par mois, soit 10 cents (5o centimes) par jour. Un coolie à la journée revient donc à 35 cents (1 fr. 75 cent,).
Coolies au mois. — Les coolies au mois n'ont pas un salaire fixe de tant par mois, mais sont rétribués proportionnellement au nombre de jours qu'ils ont travaillé pendant le mois.
La rétribution se fait suivant la progression suivante :
Pour 3o jours de travail par mois 20 cents ( 1' 00^) par jour.
Pour 2 5 jours de travail par mois 16 (o 80)
Pour 18 à ao jours de travail par mois. ... i4 (^ 70)
En sus de ce payement en argent, les coolies sont nourris; mais, s'ils travaillent moins de dix-huit jours par mois, leur nourriture est déduite de leur salaire à raison de 10 cents (5o centimes) par jour, de telle sorte qu'ils ne reçoivent plus que 4 cents (20 centimes) pour leur travail journalier. Ce régime, tout dur qu'il parait, a un excellent effet, en ce sens qu'il oblige les ouvriers à donner un minimum très raisonnable de travail.
En somme, la moyenne du salaire dans les mines de Pérak est évaluéeâ 5 dollai^s (2Ô francs) par mois, soit 8 dollars (4o francs) avec la nourriture»
Heures de travail, — Les ouvriers à la journée ou au mois commencent leur travail à 6 heures du matin , s'arrêtent à 9 heures pour faire un déjeuner qui dure un hung ^^ reprennent leur travail pendant trois hangsy après quoi ils se baignent, font un nouveau repas et se reposent jusqu'à 1 heure, puis retournent aux travaux jusqu'à 3 heures et demie.
La somme de labeur fournie est donc de six heures quarante* cinq minutes par jour, ce qui n'est guère; mais on ne peut s'attendre à ce que, dans les climats chauds des tropiques, l'ouvrier produise autant que dans nos régions tempérées.
fièglemeni des comptes.^-' Le r^lement des comptes ne se faisait autrefois qu'une fois par an; il se fait deux fois maintenant, à la fin du sixième et du douzième mois de l'année chinoise.
La raison d'être de dates aussi éloignées est qu'en ne payant les coolies qu'une ou deux fois par an , l'entrepreneur des travaux est sûr de garder son personnel pendant au moins six mois, ce qui n'est pas une petite considération, étant donné le caractère changeant et vagabond des Chinois. Il les oblige aussi par ce système à faire leurs achats chez lui, en leur ouvrant un crédit dont il sait tirer des bénéfices souvent considérables.
An-chow-kong, — Les coolies font parfois, en dehors de leurs heures obUgatoires, un travail supplémentaire connu sous le nom de an-chow-kong.
Ce travail est quelquefois à la tache et consiste, par exemple, à enlever le stérile qui recouvre la couche stannifère et à préparer l'extraction du minerai. Les mineurs y travaillent pendant sijihungs (2 heures et demie) et gagnent en moyenne X2 cents (60 centimes) par jour en sus du salaire régulier.
D'autres fois, ils se livrent à une véritable exploitation du minerai lui-même; ils extraient la matière utile , la lavent, et vendent
^ Le kang est un petit cierge qai se consume en vingtrcinq minutes. Cest l*unité de temps usitée par les cooiies. On le voit dans toutes les maisons chinoises sur l'autel des ancêtres.
— aile produit au propriétaire de la mine, moyennant un prix débattu à 1 avance. Cest le tribuie work usité en Gornouailles.
Dans certaines mines, les coolies fondent euiL-mén^es les minerais et vendent Tétain à Tétat métallique. Pour ce genre de travail « le règlement des comptes se fait tous les deux mois; cependant, lorsque rétain est livré à Tétat métallique, les coolies ont droit k une avance de l dollar (5 francs) par mois, à valoir sur le montant des quantités livrées.
Les coolies nouvellement importés et qui n'ont pas fini leur année de travail ne sont pas autorisés k exploiter les dépôts stannifères pour leur compte , comme précédemment; il leur est permis seulement, en dehors de leurs six heures de travail r^lementaire, de se louer comme manœuvres pour le transport du minerai. lia reçoivent pour cela 2 cents; par hung de travail s*ils portent de petits paniers, et 3 cents s'ils en portent de grands.
Système coopératif, — Ce système consiste en une association entre un capitaliste et un entrepreneur de travaux ou un conces* sionnaire de mine.
Souvent ce dernier n'a pas k sa disposition les fonds nécessaires k Texploitation des terrains qui lui ont été concédés; il s'adresse alors k un banquier ou un commerçant, appelé towkay, qui avance les sommes nécessaires k la mise en train de la mine et k la nourriture des coolies. Ceux-ci se mettent au travail , extraient le minerai , le lavent et quelquefois le fondent eux-mêmes.
Tout le produit de l'exploitation est vendu au towkay. Si on lui livre le minerai simplement lavé, il le paye au taux du marché de Thaipeng; mais si on le lui remet k Tétat métallique, il ne le paye qu'k raison de 2 dollars par bharra^ (53 fr. 35 cent, par tonne] au-dessous du cours.
Les comptes se règlent deux fois par an. Le commanditaire reçoit tout d'abord, comme intérêt de ses avances, 10 p. 0/0 de la production totale en étain. Ce prélèvement se fait le premier. Le
' Les mesures de poids en usage à Pérak et dans le Détroit sont :
Le tahel o^^o39
Le katti, valant 16 tabds o 6a5
Le pikoul (16 k la tonne), valant 100 kattis 63 5oo
Le bharra, valant 3 pikonis . , ,^ i . « •; 187 5oo
Le koyan, valant ho pikouis 260 000
aeôond prélèvement est pourle payement de Tentretien des coolies (vivres et autres objets de consommation); généralement c'est le iowkay qui est le fournisseur de la mine et qui touche cette seconde somme, après quoi le reste des bénéfices est réparti également entre tous les travailleurs.
L'entrepreneur ou propriétaire de la mine s'appelle le hangkong, c'est lui qui fait les contrats et a la direction générale des travaux; après lui vient le kong-pow, ou surveillant des coolies; enfin le troisième fonctionnaire est le chi-hoo, qui tient les comptes et marque les heures de travail.
Ces trois personnages ont dans les bénéfices la même part que les simples coolies, mais ils tirent quelques profits supplémentaires du monopole de la préparation des aliments et de Topium.
Sous le régime coopératif, les coolies donnent une plus grande somme de labeur pendant les heures de travail et portent des pa*niers plus grands; mais, en revanche , ils travaillent une demi-heure de moins dans la matinée , quittant la mine à huit heures et demie au lieu de neuf heures.
C'est sur ce principe d'association et de coopération que sont exploitées presque toutes les mines de Larout et de Pérak. • Après cette digression nécessaire sur l'organisation du travail « il naaê reste à dire quelques niots sur la rapidité de la marche des travaux et les frais d'extraction.
FRAIS D'EXTRACTION
Avancement des travaux» — La rapidité d'avancement des travaux varie avec la nature des gisements, c'est-à-dire avec la puissance de la couche et sa profondeur au-dessous de la surface du sol.
Dans la mine de Kong-Loon, les exploitants calculent que loo coolies peuvent en 12 mois épuiser 1 orlong (53 ares 82) de concession, soit 1 hectare en 22 mois g jours. Les 1,200 coolies qui y sont employés épuiseront donc 6 hectares 45 ares 84 cent, dans une année.
Frais d*extraction, — Les frais d'extraction sont assez difficiles à établir, car les Chinois ne tiennent pas luie comptabilité très régulière et ignorent le détail des frais spéciaux à chaque opéra-
tioû. Noua pouvons cependant tirer quelques renseignements des contrats à la tâche tels qu'ils sont passés avec les ouvriers* . L'enlèvement des terres légères de la surface rentre dans cette catégorie de travaux et se fait à raison de k$ par chi-ché^ (environ 3o mètres cubes), soit i3 cents (65 centimes) par mètre cube. Si le terrain n'a pas été parfaitement débroussaillé ou s'il renferme de nombreuses racines, le prix s'élève à lit^20 par chi-ché.
En profondeur, les frais d'extraction sont naturellement plus considérables. Pour les évaluer^, nous pouvons, à défaut de rensei-* gnements plus précis, nous baser sur ce principe énoncé plus haut^ savoir: que loo hommes épuisent i heclare en 22 mois 3/io. Pans le cas qui nous occupe, 1 hectare de concession donne 63,000 mètres cubes; le salaire moyen est de 8| par mois et par coolie; nous arrivons donc pour les dépenses d'extraction au total de 17,840^ (89,200 francs), soit environ 28 cents (1 fr. 4ocent.)' par mèlre cube. Mais le prix de revient est en réalité de beaucoup supérieur à ce chiffre. Nous verrons, en effet, plus loin» que» déduction faite des frais de lavage, les dépenses d'extraction s*élèvent à 547 fr. 20 cent, par tonne de minerai de 66 p. 0/0. Or la richesse moyenne du dépôt est de 1 p. 0/0 , et le mètre cube pèse i)6oo kilogrammes; nous déduisons donc, par un simple calcul» qu'il a fallu 4i mètres cubes du dépôt pour produire 1 tonne de minerai à 66 p. 0/0. Mais la couche seule du fond a cette teneur de 1 p. 0/0, et non l'alluvion entière. En réalité, les 6"%3oo, qui recouvrent 1 mètre carré de fond, ne comprennent que 2"*%8oo de matière utile; d'où nous concluons qu'il sera nécessaire de remuer 95"*,202 pour extraire les 4i mètres cubes de dépôt destinés à produire 1 tonne de minerai, et nous arrivons au chiffre énorme. de l*,i5 (5 fr. 75 cent.) pour les frais d'extraction de 1 mètre cube de couche stannifère,
ÉPUISEMENT DES MINES
L*épuisement des mines est sans contredit la question la plus importante dans l'exploitation des mines de Pérak,
^ Le chi-cké est une mesure de volume usitée spécialement pour le cubage dés.terres et ayant 9" 10 X g"",!© de surface, par 36 centimètres de profondeur^ 5Qit ag^^Sn.
Les nombreuses sources qui prennent naissance dans les massifs montagneux, Tabondance des eaux pendant la saison pluvieuse, l'absence de drainage naturel dans des plaines à pente presque insensible, font de la contrée un pays très humide. Ces «aux, s'infiltrant dans les couches poreuses qui recouvrent les dépôts métallifères, viennent former une nappe souterraine dont la profondeur varie avec les saisons.
Nous avons dit plus haut que le climat de Pérak, soumis aux règles générales qui régissent les phénomènes atmosphériques dans la zone intertropicale, comprenait deux saisons, dont Tune très pluvieuse pendant six mois de Tannée^. A cette époque, la nappe d*eau souterraine atteint presque le niveau du sol , puis s'abaisse dans la saison sèche, où on la trouve à une profondeur moyenne de 3 mètres.
L'établissement de machines d'épuisement est donc de toute nécessité; aussi peut-on voir fonctionner dans les exploitations chinoises les engins les plus variés, depuis le primitif « seau à bascule» jusqu'à la pompe à vapeur la plus perfectionnée.
Shoui'tchia, — De tous les appareils, le plus répandu est la shoui'tchia (en chinois, « roue à eau»), qui n'est autre que notre roue à chapelet incliné.
Cette machine (fig. i, pi. VI) , telle qu'elle est installée dans les mines de Kamounting, se compose d'une auge en bois dans laquelle se meut de bas en haut une chaîne sans fin à laquelle sont fixées des palettes rectangulaires; cette chaîne passe sur deux molettes disposées aux deux extrémités de l'appareil et dont Tune, la molette supérieure, est fixée sur l'arbre d'une roue hydraulique qui conununique le mouvement.
L'auge plonge dans le fossé collecteur ou dans un puisard mé* nagé au fond de la mine et s'élève jusqu'au niveau du sol, où l'eau est déversée dans un canal de déchaîne. Son inclinaison est assez variable, mais ne dépasse jamais 3o degrés. Sa longueur atteint dans certains cas jusqu'à 3o mètres; quelle qu'elle soit du reste, les trois planches qui forment l'auge sont toujours d'un seul jet 2.
Ces pièces de bois ont une assez grande valeur; aussi, afin de
^ D'après les observationA météorologiques du gouvernement , le pluviomètre
accuse pour la hauteur d*eau tombée dans l'année , une moyenne d'environ 3"*,75.
^ Ces planches sont fournies par le tMerbow », Tun des plus grands arbres des
protéger celle du fond (qui est la plus.coâteuse) contre le frottement des palettes, est-il d^usage de la garnir d'une petite planche mince qui peut se remplacer facilement.
Les cadres qui maintiennent lauge portent, dans la partie supérieure , une seconde planche longitudinale , parallèle à cel le du fond, qui soutient les palettes dans leur mouvement de descente.
La section de Tappareil donne une hauteur de 80 centimètres, sur une largeur de 25 centimètres.
La chaîne sans fin est en bois, ainsi d^ailleurs que toute la machine.
Les palettes (fig. 3) ont une longueur double de la laideur, et leur écarlement est d'environ une fois et demie la hauteur. Le jeu laissé entre les bords latéraux de la palette et les parois de Tauge est de 1 centimètre de chaque côté. Cet espace très considérable a été exagéré en vue d'empêcher les palettes de se coinser par suite des balancements qui se produisent dans la chaîne sur une aussi grande longueur.
Il en résulte une déperdition d^eau très considérable; aussi cet appareil ne donne-t-il qu'un rendement très faible.
Quelques observations prises par M. Doyle (cité plus haut) ont fourni les résultats suivants :
numehos
d'ordre.
MoYENI«K .
CHUTE motrice.
mètres.
BAnTlUB
vatioD.
mètres.
RENDE- MENT
La roue motrice est une roue à augets ordinaire, d'un diamètre
forêts de la Malaisie. Nous avons vu une poutre de ce même bois , offirant un équamssage de 48 centimètres sur 31 centimètres et une longueur de 37 mètres, sans une feirte ni un définut.
de l'^fSo cent, et d'une laideur de 5o à 60 centimètres entre les couronnes; elle est entièrement en bois, comme Tarbre lui-même. La lubrification se fait au moyen d'un filet d'eau amené sur les paliers par une petite gouttière ou un bambou.
Lorsqu'il ne s'agit que d'élever l'eau à une petite hauteur, l'appareil est réduit dans ses dimensions (fig. 4 et 5) et le mouvement est produit par des hommes exerçant l'effort de leur poids sur un arbre muni de pédales (fig. 5] ^ qui porte en son milieu la molette motrice.
Ces appareils sont construits pour 2, 4 et même 6 hommes.
Prix d'une shoui-tchia. — Le pfeijc d'une shoui-tchia varie avec la profondeur des travaux. Pour une mine de 4 à 5 mètres de profondeur, elle revient à 170^ {85o francs), et, mise en place, à 220 dollars environ (x,ioo francs).
Son principal avantage est de n'exiger que peu de surveillance : deux hommes à 8^ (4o francs) par mois suffisent à tous les besoins. Mais les inconvénients sont nombreux : la machine est sujette à de fréquents dérangements qui nécessitent des réparations coûteuses, et, en outre, est très encombrante. A ces défauts vient s'ajouter son faible rendement, qui la rend absolument insuffisante pour les cas d'inondation; aussi ces appareils sont-ils peu à peu remplacés, dans les grandes exploitations de Thaïpeng, par des pompes à vapeur de systèmes européens.
Pompes à vapeur. — Cette innovation, un véritable triomphe remporté sur la routine chinoise, est di^e à l'initiative de M. Low, réminent résident de Pérak; il l'a pour ainsi dire imposée aux mineurs en faisant installer dans le district de Topai, et aux frais de l'État, une pompe à vapeur destinée à bien établir, sous les yeux mêmes des Chinois, la supériorité des engins européens.
Ce nouveau système d'épuisement a été adopté pour la première fois, en 1876, dans la mine de Kong-Loon. C'est une pompe centrifuge du type Gwynne, mue par une machine de la force de 16 chevaux; le tuyau d'ascension a 25 centimètres de diamètre.
Depuis ce premier essai, l'intelligent directeur de cette exploitation , le Chinois Ah-Kwé , a installé deux autres pompes semblables, dont Tune est mise en mouvement par une machine horizontale à deux cylindres de la force de 25 chevaux.
D'autres exploitants ont suivi son exemple, et aujourçl'hui les districts de Thaïpeng comptent i3 pompes à vapeur, dont un pulsomètre, fonctionnant dans d'excellentes conditions.
Les appareils d'épuisement sont ainsi répartis dans les trois dis* tricts:
POMPES SHODI-TCHIAS. l tapbub.
Topai 46 I
Âssam-KoumbaDg 43 i
Kamounting . 43 1 1
Totaux i3i i3
Combustible, — Les machines à vapeur sont chauffées au bois, qui coûte, rendu sur les lieux de consonmiation, de 5 à 6^ (26 à 3 G francs) les mille bûches.
Une machine de 16 chevaux brûle en vingt-quatre heures de 2,4oo à 2,5oo bûches.
Les propriétaires de mines font parfois avec les bâcherons un contrat par lequel ceux-ci s'engagent à alimenter et à maintenir la machine en marche moyennant un prix à forfait; ce prix est basé sur les chiffres qui précèdent.
Frais d'épuisement. — Dans la mine de Kong-IiOon , les dépenses pour une machine de 16 chevaux se décomposent ainsi :
doUan. firanes.
1 mécanicien Par mois . 35 1 aS
1 aide-mécanicien , 1 5 76
a chauffeurs à 8 doUars 16 80
i coolie à 8 dollars 8 4o
Combustible : a,45o bûches par a 4 heures , à 5^.5o
le mille, soit ; . . . 4o4 a,oao
Graissage et éclairage 10 5o
Divers , étoupea, etc 10 5o
Réparations 10 5o
Total par mois.. .... 498 3,490
Or nous verrons plus loin que la production mensuelle de cette exploitation s'élève à 1,960 pikouls (SANSyo^) de minerai lavé* Les frais spéciaux à l'épuisement seront donc de 87 cents par pikoul, soit 29 fr« 60 cent, par tonne de minerai»
PRÉPARATION MECANIQUE DES MINERAIS
En raison même de la nature des dépôts stannifères, le traitement mécanique est une opération des plus élémentaires.
Un triage grossier et un simple lavage suffisent pour séparer rétain des matières qui raccompagnent: quartz » feldspath, mica^ tourmaline et fer.
Triage. — Un premier triage se fait dans la mine même, avant que le minerai soit élevé à la surface. A cet efifet, un ouvrier armé d'un râteau à longues dents et placé derrière les mineurs ratisse les matières abattues et élimine les galets et les substances stériles trop volumineuses; les terres sont ensuite chargées dans les paniers et portées aux appareils de lavage.
Ceux-ci varient en forme et en dimensions, mais tous sont établis sur le même principe, consistant à utiliser un courant d'eau qui entraîne les matières légères et laisse se déposer les éléments plus lourds d'oxyde d'élaîn.
Canaux de lavage. — Dans les petites exploitations de montagne, appelées lampang , dont nous nous occuperons plus loin , le minerai est simplement jeté dans un fossé où un courant d'eau opère un premier enrichissement. La matière est ensuite reprise et concentrée définitivement par un lavage au plat; ce plat est identique à celui que nous avons déjà décrit pour le traitement de l'or.
Dans d'autres travaux, comme à Pappan par exemple, le fossé est garni de planches sur une longueur de 20 à 3o mètres et le lavage est facilité par un brassage au moyen d'un outil appelé chankol (fig. 3, pi. VH), qui se manœuvre comme la curette des maçons dans la préparation du mortier.
Dans les mines d'une certaine importance , le traitement mécanique se fait dans un appareil semblable à celui qui est employé dans les placers de Californie et d'Australie, et connu sous le nom de sluice-hox.
Caisse de lavage. ^-^ Aux mines de Kong-Loon, qui nous inté* ressent plus particulièrement, cet appareil consiste en une caisse en bois (fig. 1 et 2, pi. VII) formée de trois planches d'un seul jet»
de 1 2 mètres de loDg et de 4 centimètres d'épaisseur; sa laideur est de i",2 à ]a tête et de 45 centimètres à la queue; ia hauteur des parois latérales est de 8o centimètres dans la partie supérieure et de 45 centimètres à Textrémité inférieure. Elle est horizontale à la tête et se raccorde avec un petit caisson formant réservoir qui régularise le débit de Teau. L'appareil est posé à plat sur le sol avec une inclinaison variable, mais ne dépassant jamais lo degrés; la pente ordinaire est d'environ 5 degrés.
Le réservoir est séparé du reste de la caisse par un petit seuil de i8 centimètres de hauteur; trois autres traverses en bois de i6, i5 et lo centimètres sont échelonnées sur la longueur de l'appareil.
Enfin, sur le côté et à la tête du sluice est disposé un petit caisson de débourbage qui communique d'un câté avec le radier d'amont et de l'autre avec la caisse, par une petite coupée ménagée à quelques centimètres au-dessous du seuil.
Une vanne règle la dépense et maintient un niveau constant dans le réservoir. Afin d'empêcher le fond de s'user, on le recouvre quelquefois d'une doublure en zinc.
Tout l'appareil est placé sous un toit en paillotte qui abrite les ouvriers (pi. VIII).
Une caisse de ce genre coûte de 20 à 25 dollars (100 à i25 fr.] et 3p dollars (x5o francs} avec son abri.
Marche de Vopération, — Les terres à laver arrivent directement de la mine et sont jetées dans le caisson de débourbage , où trois hommes armés de râteaux les remuent et retirent les cailloux qui ont échappé au premier triage.
De là, le courant entraine les matières dans la caisse; deux laveurs placés les pieds dans l'eau (en a et 6] et munis de chankols (fig. 3) brassent le sable en tous sens, le ramenant toujours au pied du seuil : c'est là que se réunissent les parties les plus lourdes d'étain, pendant que les particules plus fines sont entraînées avec les gangues.
Un homme placé en c sur le bord de la caisse enlève avec un râteau plus petit les pierres de moindre volume qui ont franchi la première traverse. Enfin, deux autres laveurs (en d et e) reprennent sans cesse les matières qui passent, et ramènent le sable d'étain au pied des traverses.
Le personnel de chaque caisse est complété par quatre coolies occupés à dégager le radier d*aval et à enlever les matières stériles qui s'accumulent constamment à la queue de Tappareil.
Lorsqu'une certaine quantité de minerai a été amassée aq pied des traverses, celles-ci sont enlevées; les matières sont brassées de nouveau et ramenées une dernière fois contre le seuil supérieur, la vanne est fermée, et le sable d*étain recueilli est porté dans un entrepôt.
Une prise d'essai faite sur le tout^-venant apporté au caisson de débourbage nous a donné une teneur de o.g3 p. o/o eu étain; le minerai produit avait atteint 61 p. 0/0; mais cette richesse n'est pas considérée comme suffisamment élevée; aussi le minerai , avant de passer à la fonderie, est-il rapporté aux caisses, où il subit un second lavage.
Pourquoi ce complément de traitement ne se fait pas immédiatement après le premier lavage, est un mystère dont les Chinois eux-mêmes n'ont pu nous donner l'explication.
Cette dernière opération ne donne qu'un enrichissement assez faible, le minerai atteignant définitivement une teneur de 66 p. 0/0, qui peut être considérée comme la richesse moyenne des minerais de Larout.
Dans d'autres districts^ ceux de Kinta par exemple, où les grains d'étain sont plus volumineux, la séparation se fait plus facilement et les minerais dépassent parfois 76 p. 0/0.
Ce système très simple de traitement mécanique est excellent pour des matières dont les éléments offrent des différences de densité bien marquées, mais il est défectueux pour le lavage des dépôts éloignés des montagnes, qui renferment l'étaiu à l'étal de sable souvent très fin dont une quantité considérable est entraînée par le courant.
Les Chinois connaissent très bien les défauts du système et s'efforcent d'y remédier en faisant varier l'inclinaison de la caisse, la hauteur des traverses et la dépense d'eau, suivant la nature du minerai à traiter; mais les pertes sont néanmoins assez fortes.
A la mine de Kong-Loon , un échantillon de schlamms recueilli dans le radier d'aval renfermait jusqu^à 7.60 p. 0/0 d'étain^.
' Les indigènes ne prennent aucun souci de cette perte. Cet étain , à Tétat de poussière très fine, est appdé par eux ctima moudai (étain jeune); ils assurent qu'il grossira et que leurs descendants en profiteront plus tard.
Frais de préparation mécanique. 7— Le matériel de lavage de cette exploitatioD comprend cinq des appareils que nous venons de décrire; chaque caisse produit en moyenne, et par journée « 5 baquets de 180 kattis (11 2^^600), soit 9 pikouls (562'^5oo).
Le personnel est de 12 hommes par caisse, recevant chacun une rétribution de 27 cents (1 fr. 35 cent.) par jour, soit 3^, 20 (16 fr. 20 cent.).
Les frais de traitement mécanique s'élèvent donc à 35 cents par pikoul, ou 28 fr. 80 cent, par tonne de minerai de 66 p. 0/0.
Frais d* exploitation^ — La production journalière des cinq appareils est de 45 pikouls (2\8 12^^). Cette quantité de minerai a été produite par 1,200 ouvriers à 27 cents (i fr. 35 cent.), soit une dépense totale de 324 dollars (1,620 francs) par jour.
Les frais combinés d'extraction et de lavage sont donc de 7^20 par pikoul, ou bien 576 francs par tonne.
Si nous en déduisons les dépenses de traitement mécanique, il nous reste pour Tabatage et l'extraction le chiffre de 6|i,85 cents par pikoul, ou 547 f^« 20 cent, par tonne.
Prix de revient du minerai. — En résumé, les frais d'exploitation et de lavage sont ainsi répartis :
PAR PIKOUL. PAR TORNB.
doUtfs. francs.
Abatage et extraction 6 85 547 ao
Épuisement o 87 39 60
Traitement mécanique • o 35 ^8 80
Total 7 57 6o5 60
qui est le prix de revient définitif d'une tonne de minerai de 66 p. 0/0.
Si nous nous plaçons au point de vue du métal produit, nous avons :
PAR PIKODL. PAR TONNÉ, dolian. francs.
' Abatage , extraction , épuisement 10 94 875 20
. Traitement mécanique o 53 4 3 4o
Total 11^7 917 60
SYSTEMES MALAIS D'EXPLOITATION
Avant d aborder la question du traitement métallurgique des minerais, nous dirons quelques mois des procédés appliqués par les indigènes dans l'exploitation de leurs mines.
En réalité, ce sont les Malais qui, les premiers et depuis longtemps, ont reconnu dans la presqu'île la présence de Télain et su discerner les difiTérentes variétés du minerai, depuis la cassitérite ordinaire brune et opaque jusqu a Toxyde blanc et translucide^
Us ont d'ailleurs, pour distinguer le minerai des éléments étrangers, fer et tourmaline, qui l'accompagnent et lui ressemblent à première vue, un procédé grossier qui consiste à serrer entre les dents un grain du minerai; si celui-ci résiste, c'est de l'oxyde d'étain.
Malheureusement pour eux, l'absence complète de génie industriel les rend très impropres aux grandes exploitations de mines; aussi préfèrent-ils céder aux Chinois le bénéfice de leurs découvertes et se contenter pour eux-mêmes de faire quelques travaux rudimentaires dans le lit des rivières, sur le flanc des montagnes ou dans les parties élevées des plaines où l'affluence des eaux n'est pas à craindre.
Travaux de rivières, — Certains cours d'eau charrient d'assez grandes quantités d'étain , quantités qui augmenteot à mesure que l'on se rapproche des montagnes où ils prennent leur source. Les indigènes exploitent parfois le lit de ces rivières, recueillent le sable du fond et le lavent simplement au moyen d'un plat en bois. Ce travail est souvent très rémunérateur, mais il est fort pénible, car l'ouvrier est obligé de stationner dans l'eau pendant de longues heures; aussi n'est-il appliqué que dans les cas de richesse exceptionnelle.
Travaux lampang, — Les Malais préfèrent les exploitations de montagne connues sous le nom de lampang.
Ces travaux s'établissent dans le voisinage d'un ruisseau ou d'un torrent qui puisse fournir les eaux nécessaires au lavage des terres. Ils consistent en une ou plusieurs tranchées étroites, parallèles au
cours d'eau et communiquant avec lui à ses deux extrémités « de façon que Ton puisse y dériver une certaine quantité d'eau. La tranchée est élargie peu à peu, et les terres sont simplement jetées dans le fond; le courant, entraînant les parties légères, opère un lavage naturel. De temps en temps les matières enrichies sont recueillies et subissent un lavage définitif au plat.
Ce traitement mécanique est assez facile, en raison de la grosseur des grains d'étain, qui sont plus volumineux sur le flanc des montagnes que dans les plaines; aussi ce travail lampang donnet-il des produits relativement considérables lorsque les mineurs ont la bonne chance de tomber sur un point riche.
Dans ces exploitations, les Malais ont Tbabitude de s'associer au nombre de cinq ou six, rarement davantage.
Au pied des montagnes, les travaux atteignent une profondeur plus grande f car il est nécessaire de rechercher le dépôt stannifère sous la couche d'alluvion; il devient alors indispensable d'établir des appareils d'extraction et surtout d'épuisement.
Mine de Toaalan-Lengo. — La planche IX montre la coupe de l'une de ces exploitations telle qu'elle est conduite à Toualan- Lengo (district de Souogî-Tingi).
Elle consiste en une excavation carrée, mesurant 5",5o de côté, sur une profondeur maxima de 4 mètres.
La composition de l'alluvion comprend une couche végétale assez mince sous laquelle se trouve un banc de sable gris de 2^,70 d'épaisseur, contenant des galets de granité, de quartz, de feldspath et quelques petites quantités d'étain. Plus bas repose le dépôt stannifère proprement dit, composé de grains de quartz, de feldspath et de tourmaline cimentés par une argile légère, friable et très riche en étain; cette assise a une puissance variant de i"',2 ài",5o.
Les parois de l'excavation sont maintenues par des cadres de bois et des garnitures de branches.
Â l'extrémité basse, un puisard de 60 centimètres recueille les eaux de pluie ou celles qui proviennent des infiltrages à travers les couches meubles.
Kaèt, — L'extraction se fait au moyen d'un appareil appelé kaèt (malais, « crochet 1» ) (fig. i) , identique à celui qui est employé
pour monter l'eau des puits peu profonds dans certains districts de France.
Deux balanciers de lo à i5 mètres de long sont liés à un poteau vertical au moyen de lianes, mais de façon qu'ils puissent décrire autour du poteau on angle permettant de déverser les matières sur le bord de lexcavation.
Â Tune des extrémités pend un long bambou ou une perche munie d'un crochet double en bois; à l'autre bout du levier est fixé un contrepoids qui fait équilibre à la charge.
L'ouvrier se tient au bord des travaux ou sur une planche jetée en travers; il descend, sur l'un des crochets, un panier vide qu'il dégage dès qu'il a touché le fond, et accroche aussitôt, avec l'autre côté du double crochet, un panier plein qu'il remonte à la surface, puis, faisant décrire un arc de cercle au balancier, il vient décharger les terres au point convenable.
Gual-guaL — L'appareil d'épuisement appelé gualgaal (fig. 2) n'est qu'un seau à bascule ordinaire et fonctionne sur le même principe que le kaèt.
Un seau en bois est fixé au bout du bambou vertical; lorsque le balancier s'abaisse, il vient plonger dans le puisard, puis est élevé jusqu'au bord du trou, où il déverse son contenu dans une coulotte faite d*un morceau d'écorce d'arbre.
Les matières ramenées à la surface sont portées au ruisseau voisin, où elles sont soumises à un traitement mécanique.
Les travaux occupent six hommes, non compris l'avanceur de fonds. Ils ont tous, ainsi que ce dernier, parts égales dans les bénéfices.
Mine de KampongSnoudong. — Nous avons observé au Kampong Snoudong, près de la rivière de Kampar (district de Kinta] , un autre système malais d'exploitatiop.
Ces travaux (fig. 3 et 4 ^ même planche] sont établis au pied d'une petite colline appartenant aux dernières ramifications de Boujang-Malacca.
Le minerai d'étain n*est pas confiné à une couche déterminée et distincte, mais est disséminé dans toute l'épaisseur de l'àlluvion, d'où la nécessité de traiter la couche tout entière. A cet effet, de petits canaux amenant les eaux de la rivière au bas de la colline
viennent circuler au pied du front d^attaque; le terrain est abattu ^ puis jeté simplement dans ces canaux, où il se lave comme dans les travaux lampang cités plus haut.
La hauteur de la taille est de 4 à 5 mètres. Lorsqu'une certaine tranche de terrain a été enlevée jusqu'au niveau de Teau, la surface dénudée est divisée en petits lots rectangulaires de lo mètres de long sur 4 mètres de large, entre lesquels sont ménagés de nouveaux canaux. Ces lots sont excavés jusqu'à une profondeur qui ne dépasse pas i^'^So.
Pendant ce dernier travail, les eaux sont épuisées avec un simple baquet et les terres rejetées et lavées dans les canaux qui entou^ rent l'excavation.
•Quel que soit le mode d'exploitation adopté, il est rare que les Malais fondent eux-mêmes les produits* recueillis. Ils n'ont qu'une idée très vague des procédés métallurgiques et préfèrent vendre leurs minerais aux mineurs chinois du voisinage ou les porter aux fonderies établies dans les centres miniers.
TRAITEMENT METALLURGIQUE.
Nous avons vu plus haut par quelle suite d'opérations le minerai d'étain était amené à une richesse de 66 p. o/o. Cette teneur moyenne des minerais de Larout n'est pas très élevée, surtout si on la compare à celle des produits des exploitations européennes de l'île de Banca, qui atteignent ordinairement 76 p. 0/0.
Mais, en revanche, les produits de Pérak présentent une pureté très grande; ils ne contiennent pas d'arsenic et très rarement du soufre, et même alors ils n'en renferment que de simples traces provenant des mouches de pyrite de fer qui se rencontrent accidentellement dans les granités de la région.
Un échantillon des minerais" lavés de la mine de Kong-Loon a donné :
Ëtain 66.00
Fer 6.i5
Silice, alumine, etc. * 37.85
Un autre spécimen , dont Tanalyse complète a été faîte par M. Terreil^ du Muséum d'histoire naturelle, était plus riche encore:
Acide stannique 89*17
Oxyde de tungstène (Traces.)
Oxyde de manganèse (Traces.)
Peroxyde de fer
Alumine )
Alcalis non dosés (Traces. )
Silice 7.76
La teneur 89.17 en acide stannique correspond à 71.75 en étain métallique.
Cette grande pureté simplifie considérablement le traitement métallurgique. Il ne s'agit plus ici d'opérer un grillage préalable et toujours imparfait, comme pour les minerais sulfureux et arsénieux de Cornouailles, car une simple fusion suffit à la réduction de l'oxyde d'étain.
Le procédé adopté par les Chinois consiste à fondre le minerai avec du charbon de bois, qui remplit à la fois le rôle de combustible pour produire la chaleur nécessaire et le râle de flux pour la réduction des matières.
Fabrication du charbon de bois, — Ce charbon de bois se fabrique dans le voisinage même des exploitations. Tous les bois ne sont pas également propres à fournir un charbon convenable; les fours étant généralement très petits, il est nécessaire d'employer un combustible produisant une grande somme de calorique; aussi les essences choisies sont-elles des bois très denses et très durs. Le charbon le plus apprécié est celui que l'on obtient de l'arbre appelé Penna, dont le tronc seul est utilisé.
Les méthodes chinoises de fabrication consistent dans une calcination lente du bois. A cet effet, le tronc d'arbre abattu à terre est recouvert à son extrémité d'une couche d'argile et de terre maintenue par un fascinage. Le bois est allumé; à mesure que la carbonisation avance, le charbon produit est retiré, et le revêtement de terre est rejeté en avaut de façon à toujours recouvrir la partie embrasée.
Les produits sont emballés dans des paniers et portés au lieu de consommation.
Prix du charbon de bois, — Depuis quelques années, le prix du combustible a subi une hausse considérable, due à répuisement graduel des bois convenables dans les forêts qui entourent les districts miniers.
En 1878, il coûtait 1^,78 le pikoul, soit l^1 fr. 17 cent, la tonne. Aujourd'hui son prix s'est élevé à 2|,5o le pikoul ou 200 francs la tonne.
Dans certains fours dits tongkahj sur lesquels nous reviendrons plus loin , on emploie un charbon de qualité inférieure ou incomplètement carbonisé, qui ne revient qu'à o|,6o le pikoal (48 fr. la tonne).
Fours à étain. — Les fours employés pour la fonte de Tétain sont de petits fours à manche qui varient de forme ou de dimensions suivant que le vent est employé ou non (pi. X et XI).
Le type le plus répandu est celui que représentent les figures 1, 2 et 3, planche X, et qui est adopté aux mines de Kong-Loon et dans toutes les grandes exploitations.
Il consiste en un massif de maçonnerie de briques, ayant i"^,85 de hauteur au-dessus du sol, 2",25 de largeur de face, sur i",70 de profondeur.
Dans l'intérieur est ménagée une cavité semi-cylindrique de 45 centimètres de diamètre et se rétrécissant vers le bas , où elle affecte la forme d'un entonnoir recourbé en avant qui se termine, à la poitrine du fourneau, par un œil de i5 centimètres de diamètre. Cette cavité est doublée d'un revêtement de briques sur champ ou d'argile.
Devant le four est une rigole inclinée dont la partie inférieure, formant puisard au-dessous du trou de coulée, reçoit les madères fondues.
La paroi postérieure s'élève de i",20 au-dessus du gueulard, formant un mur contre lequel la charge est empilée; des marches disposées de chaque côté donnent accès k la plate-forme.
Une embrasure ménagée dans la paroi du fond livre passage à la tuyère; elle est assez grande pour laisser au-dessus de cette tuyère en place un intervalle qui permette de passer un ringard, si le fourneau venait à s'engorger, ou pour faciliter le nettoyage; pendant la marche, cette ouverture est bouchée par un tampon d'argile.
Soaffietif. -— Derrière le four est placée la soufflerie. Cet appareil est un cylindre creux, taillé dans un tronc d'arbre (fig. 4 et 5, pI.X), ayant 4 mètres de longueur et &o centimètres de diamètre intérieur. Il reçoit un piston dont la garniture est en papier ou en plume.
Sur le flanc du cylindre court un conduit longitudinal de lo centimètres de diamètre, qui conmiunique à ses deux extrémités avec l'intérieur de l'appareil et en son milieu avec la tuyère.
La tige du piston, longue de 6 mètres, est graissée avec du suif et glisse à frottement doux dans un orifice percé dans le fond du cylindre. Les deux fonds portent à l'intérieur un clapet k charnière , de 20 centimètres de côté, s'ouvrant et se fermant à chaque coup de piston.
Tuyère. — La tuyère est parfois en fer avec un nez en ai^ile, mais le plus souvent elle est toute en argile et se raccorde au conduit du vent par un lutage en terre glaise; son inclinaison est de 4o à 45 degrés, de façon que son axe soit dirigé vers le centre du trou de coulée.
Tout l'appareil est placé horizontalement sur une charpente ou un massif en maçonnerie.
Le vent est produit par trois hommes attelés à la tige du piston et animés d'un mouvement de va-et-vient. Ces souffleurs se relayent toutes les heures.
Le grand inconvénient de cette soufflerie est d'exiger une force motrice coûteuse et surtout de produire un jet très intermittent, dû à la très petite capacité du conduit de l'air, qui est trop étroit pour agir oonmie régulateur du vent.
Outils. — Quelques outils complètent le matériel du fondeur; ce iont : un ringard pour dégager les loups qui peuvent se former dans le fourneau, une écumoire ressemblant à une curette de maçon et un râteau, servant tous deux à enlever les scories qui flottent sur rétain dans le puisard, quelques gaules pour d^ager le trou de coulée, une cuiller à manche de bois pour couler le miétal, et enfin deux moules en bois.
Prix de revient des fours. — Ces fours sont construits en briques
fabriquées dans le pays même. Elles coûtent lo dollars (5o fr.) le mille.
Ces briques ont 2 1 centimètres de longueur sur 1 1 centimètres de largeur et 4 centimètres d'épaisseur; il en faut 3,5oo par four.
Les dépenses de premier établissement d'un four complet avec sa soufflerie se décomposent ainsi :
dollars, francs.
Briques : 3,5oo, à 10 dollars le mille 35 178
Chaux 3 10
Construction du four 11 55
Total 48 34o
SoufSerie mise en place. 45 225
Outils, moules, etc 7 35
Total général 100 5oo
Un four dure cinq années en moyenne» mais exige un entretien tout particulier et de fréquentes réparations au revêtement intérieur.
Fonte du minerai, conduite de Vopération, — La fonte du minerai se faisait autrefois pendant la nuit seulement; mais, dans certaines fonderies, on travaille maintenant nuit et jour.
Le minerai à traiter est mis dans une caisse rectangulaire placée près du four; il est légèrement humecté, afin que les poussières fines ne soient pas entraînées par le vent de la soufflerie.
On commence l'opération par remplir le fourneau de charbon et de bois qu'on allume; on laisse brûler tranquillement pendant une heure ou une heure et demie. Au bout de ce temps, le four est suffisamment chaud; on empile alors du charbon sur le gueulard, et l'on donne le vent.
Après un quart d'heure,, on jette sur la pile de charbon allumé une pelletée de minerai, que l'on recouvre d'une autre pelletée de combustible, et ainsi de suite en alternant les couches déminerai et de charbon .
Les matières descendent tranquillement, la réduction qui a commencé au gueulard s'achève dans le fourneau, et deux heures ou deux heures et demie après la mise en feu, le métal commence' à couler dans le puisard.
Pendant ce temps, le mouleur a préparé les moules dans une
petite fosse près du fourneau. Ces moules sont faits dans un mélange de terre et de sable et sont au nombre de trente à trente-cinq, suivant les quantités de minerai traitées.
A mesure que Tétain coule, les fondeurs, au nombre de deux, dégagent l'œil avec des gaules et enlèvent les scories et les crasses qui flottent à la surface du métal; le mouleur puise Tétain avec sa cuiller et le porte aux moules.
L'opération, qui commence ordinairement à quatre heures de l'après-midi, s'achève vers trois à quatre heures du matin, durant ainsi douze heures.
Le fourneau est aussitôt mis hors feu, puis il est vidé. Les charbons qui retiennent une certaine quantité de grenailles d'étain sont mis à pari avec les scories et subissent un traitement spécial , ainsi que nous le verrons plus loin. On laisse le fourneau nettoyé se refroidir lentement et l'on asperge les parois avec de l'eau au moyen d'un petit balai, sans quoi, prétendent les Chinois, l'étain . métallique se collerait aux briques à l'opération suivante.
Les saumons d'étain sont refroidis par un courant d'eau que l'on fait passer dans la fosse de moulage, puis ils sont brossés et lavés. La forme qu'on leur donne le plus généralement à Pérak est représentée par la figure 5 , planche XII.
Autrefois ils ne pesaient que 55 à 60 kattis (de 34 à 38 kilogrammes], mais depuis quelques années les dimensions ont été augmentées en vue d'une économie de transport, celui-ci se faisant à la pièce et non au poids.
Le modèle (fig^ 5) adopté à la fonderie de Kong-Loon a 44 centimètres de longueur et 1 3 centimètres de largeur dans sa parlie supérieure; sa partie inférieure, semi- cylindrique, est en retrait sur les flancs, de façon à laisser deux oreilles qui facilitent le transport et les manipulations.
Ce type de saumon pèse de 65 à 70 kattis, soit une moyenne de 43^750.
Production. — Aux mines de Kong-Loon , oii sont installés cinq fours marchant alternativement, la quantité de minerai traitée par nuit dans un four est de 20 baquets de 180 kattis chacun (ii2'*,5oo), soit 36 pikouls (2*,25o'*).
Lé métal produit s'élève à 3o saumons de 70 katlis (43''«^,70o), soit 21 pikouls (i3i2'*,5oo).
Prix de revient — Les dépenses pour une opération se subdivisent ainsi :
IIAIN-D'OBDYRB.
ddUian. firtaei.
2 fondeurs à i dollar (5 francs) a oo lo oo
6 souffleurs à i dollar ( 5 francs) 6 oo 3o oo
1 mouleur à i dollar 5o cents (7 fr. 5o cent.) 1 5o 7 5o
Édaîrage, terre à mouler o 55 a 76
Nourriture des coolies et shamshou 1 5o 7 5o
Total n 55 57 75
soit, pour la main-d'œuvre, 55 cents par pikoul ou 44 francs par tonne de métal.
Combustible. — Le combustible consonmié est de 35 paniers de 55 kattis (34^,375) chacun, soit ig pikouls 25 (i2o3^^i25); d*où nous déduisons que :
1 pikoul de minerai exige pour sa réduction : 53 kattis 33 , et 1 tonne : 533''^33o.
La consommation est donc de 91 kattis 66 de charbon par pikoul d'étain, soit 9i6'*,66 par tonne.
En général, on compte une partie de combustible pour une de métal.
Nous arrivons donc, pour les dépenses de combustible , au chiffre de 2 dollars 3o par pikoul (i84 francs par tonne).
En résumé, nous avons pour les frais de traitement métallurgique :
PAR PIKOUL. PAR TONNB.
dollars. finiDes.
Main-d*œuvre o 55 44
Combustible 2 3o i84
Prix de revient a 85 238
Fours en argile. — Le four que nous venons de décrire est le type adopté généralement dans les fonderies ou les grandes exploitations»
Dans les mines de moindre importance, les Chinois emploient des fours plus simples»
Ces fours (6g. i et 2 , pi. XI] sont tout en ai^le et se construisent de la manière suivante : une certaine quantité d'argile, débarrassée de son gravier et bien pétrie, est apportée sur remplacement où le four doit s'élever, et accumulée de façon à figurer une petite tour de 3 mètres de hauteur; lorsque Targile est sèche, le massif est taillé cylindriquement et revêtu d'une armature en bois, puis on pratique dans Taxe un foyer cylindrique qui se termine par un trou de coulée.
Une embrasure ménagée dans la paroi postérieure permet le nettopge du four après chaque opération.
Ces fours fonctionnent avec ou sans soufflerie. Dans le premier cas, ils sont très bas, environ i",io de hauteur (fig. a), et la plupart n'ont pas d'armature.
Lorsque le vent n'est pas employé il est nécessaire d'activer la combustion par un tirage naturel ; on augmente alors la hauteur jusqu'à 2"',25. Un four de ce genre coûte 10 dollars.
L'opération de la fonte dans ces fours est identique à celle qui a été décrite précédemment.
Four tongkah. — Depuis que le charbon de bonne qualité est devenu rare et coûteux, on a introduit à Larout un type de four siamois appelé four « tongkah », qui offre le grand avantçige de marcher avec un combustible de qualité inférieure.
Ce four (fig. 3 et 4, pL XI) consiste en un cylindre creux d'argile maintenu par une armature en fer et placé sur une bassine en tôle. Il répose sur un trépied de fer, à 45 centimètres du sol; sa hauteur est de 95 centimètres et son diamètre intérieur de 45 centimètres. Il est muni d'une soufflerie de 3 mètres de longueur et 3o centimètres de diamètre.
Conduite de V opération. — On commence l'opération de la fonte par placer au fond du fourneau une grosse bûche de bois à moitié carbonisée. On allume et l'on donne le vent. Lorsque la bûche est bien embrasée, on remplit avec un mélange de charbon et de bois partiellement carbonisé; puis, le four étant suffisamment chauffé, on verse des pelletées de charge, composée en parties égales de minerai, de charbon et de bois.
Le métal fondu coule dans un petit bassin ou dans une poche de mouleur placée sous l'œil du four.
Prix. — Ce type de four coûte 45 dollars (2 25 francs) et dure quatre oo cinq ans. Il fonctionne d'une façon constante, nuit et jour, et l'on n'arrête que pour réparer ou changer le revêtement d'argile.
Main-d'œuvre. — Deux hommes seulement travaillent à la fois, l'un au four, l'autre à la soufflerie, et sont relayés toutes les six heures. Ils reçoivent, outre leur nourriture et le shamshou (eau-de-vie de riz) qu'il est d'usage de leur donner, un salaire de 55 cents (a fr. 75 cent.) par homme.
Production. — En raison de la qualité inférieure du combustible, la réduction s'opère très lentement dans le « four tongkah »; aussi les quantités de nunerai traitées en vingt-quatre heures ne dépassent-elles pas i5 ou 16 pikouls (goo à 1,000 kilogrammes], qui produisent en moyenne i3 saumons de 70 kattis chacun, soit 9 pikouls 10 (568^,75o).
Combustible. — La consommation de combustible est le double de la quantité de minerai qui passe au four, soit 32 pikouls (2,000 kilogrammes), coûtant 60 cents le pikoul (48 francs la tonne).
Prix de revient. — Les frais de traitement sont donc, par vingtquatre heures :
dollars. franc*.
4 rdaisde a hommes : 8 hommes à 55 cents. . i Ho 22 00
Nourriture et shamshou, 1 5 cents par homme. 1 30 6 00
Gomhustibie : 3a pikoids à 60 cents 1920 96 00
Eclairage, terre à mouler, argile o 3o 1 5o
Total a5 10 i25 5o
Soit 2 dollars 76 cents par pikoul, ou 220 fr. 80 cent, par tonne de métal, prix de revient un peu inférieur à celui des autres fours.
TRAITEMENT DES SCORIES
Nous avons vu plus haut, en étudiant les fours de la mine de Kong-Loon, que les 36 pikouls {2*,25o'*) de minerai à 66 p. o/o traités dans une opération avaient produit 21 pikoqls (i3i2^,5oo) d'étain métallique.
Il en est donc résulté une perte de 2 pikouls 76 [iTJ^boo)^ soit 7.60 p. 0/0.
Cette perte est due à trois causes :
1** Une partie du minerai, à Tétat de poussière très fine, a été entraînée au dehors par le vent de la soufflerie.
2" Une certaine quantité de métal s'est déposée, sous forme de grenailles, dans les scories et les charbons incomplètement carbonisés.
3** Enfin une autre partie du minerai réduit, se réoxydant au contact du vent, a formé avec les gangues un silicate d'étaîn qui est resté dans la scorie.
Ces scories sont traitées dans la fonderie même ou vendues à des industriels qui ont pour spécialité le traitement de ces matières«
Cette opération est assez simple et consiste en une préparation mécanique et une fusion dans un fourneau spécial.
Le traitement mécanique comprend un broyage et un enrichissement par lavage.
Broyage des scories, — Le broyage se fait au moyen d'un marteau-pilon ^fig. 1 et 2, pi. XII). Cet engin se compose d'une pièce de bois (Â) faisant levier et oscillant, dans un plan vertical, sur un axe supporté par deux montants (B, B).
A son extrémité, ce levier est armé d'un pilon (C) qui vient battre dans un mortier en granité placé au-dessous ; le pilon (flg. 3) porte un sabot en fer forgé, du poids de 45 kattis (28''*,125); le mouvement est donné par deux honmies placés sur la plateforme (D), qui exercent l'effort de leur poids en plaçant un pied sur l'extrémité (E) du levier et se tenant par les mains à la barre d'appui (F).
Ces deux hommes travaillent six heures par jour, à raison de 12 dollars (60 francs par homme et par mois].
Les scories sont versées; par petites quantités, dans le mortier en granité et soumises à Taction du pilon; puis elles sont retirées au moyen d'une petite curette et portées à une caisse de lavage de 5 mètres de long, semblable à celles qui sont employées pour le traitement des minerais.
Deux prises d'essai faites sur les matières pulvérisées, avant et après le lavage, ont donné :
SCORIES SGOAnSS
Étain (grenailles mëudiiques] 5.3o p. 0/0 55 p. 0/0.
Étain (à l'état de silicate) 8.60 i5
Ce résultat, facile à prévoir d'ailleurs, montre qu'une quantité considérable de silicate a été perdue par le lavage.
Fonte des scories. — Les scories lavées sont portées à un fourneau à grenailles (fig. 4)> qui consiste en une simple bassine en tôle, de 80 centimètres de diamètre et 20 centimètres de profondeur, posée sur un petit massif en maçonnerie dans lequel un foyer a été ménagé. Ce fourneau est chauffé au bois.
Les grenailles fondues se réunissent au fond de la bassine et de là sont versées directement dans les moules.
Ce fourneau produit jusqu'à 20 saumons en vingt-quatre heures. Les crasses qui surnagent sont pulvérisées de nouveau, mélangées avec le minerai et repassent par les fours.
Les frais de premier établissement du matériel pour le traitement des scories sont :
doUart. franci.
1 marteau-pilon i5 76
1 caisse de lavage 7 35
Bassine en tôle .... 3 1 5
- , .1, ( Bassine en tôle .... 3 I fourneau à grenadles | Fourneau 3
Total 98 i4o
AFFINAGE DE L'^TAIN
Quoique le métal sortant des fonderies de Pérak ait éprouvé depuis quelques années une amélioration sensible dans sa qualité , il contient encore des impuretés dont il est nécessaire de le débarrasser par un affinage» Cette opération se fait à Pinang, mais seu^ lement pour Tétain destiné aux marchés d'Europe.
Cet affinage n'entre pas dans le système métallurgique de Péi:ak; nous en dirons cependant quelques mots.
Foar d'affinage, — Le fourneau employé (fig. i et 2, pi. XIII) consiste en un chaudron évasé (A) posé sur un trépied et encastré dans un massif de maçonnerie de briques. La margelle est en moellons de granité inclinés en dedans suivant la courbure du chaudron. Sur le côté est un foyer (B) en maçonnerie. Les produits de la combustion f passant sous le chaudron, se rendent par un petit rampant (G) dans une cheminée dont la hauteur est d'environ 7 mètres.
Le chaudron, en tôle, a i"',5o de diamètre sur 65 centimètres de profondeur; son poids varie de 600 à 800 kilogrammes. H peut contenir 4o pikouls (2,5oo kilogrammes) de métal et coûte de 70 à 90 dollars (35o à 45o francs).
Sur le côté du four est disposée la fosse de moulage.
Les frais d'établissement d'un atelier d'affinage à un four s'élèvent à 2 35 dollars (1,175 francs), qui se décomposent ainsi :
dollars. francs.
Maçonnerie 1 55 775
Chaudron de 1,200 kilogrammes 70 35o
Outils, sable à mouler, etc 10 5o
Total a35 1,175
Conduite de t opération. — Deux heures après la mise en feu, le chaudron reçoit sa charge, qui est ordinairement de do pikouls (2,5oo kilogrammes) d'étain; dèsque celui-ci est fondu, l'affineur, armé d'une cuiller à manche de bois, brasse le métal en tous sens, le prend dans sa cuiller par petite quantité qu'il élève et laisse
retomber dans ia masse en fusion. Ce brassage dure une demiheure, après quoi le mouleur puise i5 pikouls (937^,500) qu^il verse dans les moules. Ceux-ci ont été préparés d^avance, au nombre de 20 ou 3o, au moyen d'une forme en bois qui porte en relief, sur la face inférieure, la marque de fabrique.
La quantité de métal puisée est aussitôt remplacée par i5 autres pikouls. Cette manœuvre se répète 12 fois en 24 heures; les 4o derniers pikouls étant coulés en une seule fois, la sonmie totale est donc de 2o5 pikouls (i2\8i2*«).
De temps en temps Taffineur enlève Técume et les crasses qui surnagent.
Dès que Tétain est coulé, un mouleur muni d'une petite raclette ^1 bois (fig. 3) écume le métal encore liquide, puis, dix minutes après, fait passer un courant d'eau qui refroidit les saumons; ceuxci sont ensuite enlevés, lavés et emmagasinés, pendant qu'un autre mouleur refait de nouveaux moules. Le modèle de Pinang (fig. 4) « pour les saumons affinés, est un peu différent de celui qui est adopté à Pérak, mais son poids est à peu près le même (de 4o à 44 kilogrammes).
Durée des opérations. — Les différentes opérations se succèdent, quant à la durée, de la façon suivante :
On met le feu à 4 heures du matin ; à 6 heures, on introduit la charge; à 8 heures, l'étain est liquide; à 8 heures et demie, on coule les saumons ( 1 5 pikouls] ; à 9 heures, ils sont prêts. On ajoute une nouvelle charge de i5 pikouls, et ainsi de suite pendant les 24 heures.
Perte. — Sur les 2o5 pikouls (i2*,8i2^) traités, on n'obtient que 196 pikouls (i2Si5o^) de métal affiné; la perle est donc de 9 pikouls (56 2 kilogrammes], soit de 4 p* 0/0, qui restent dans les crasses; celles-ci, appelées en malais tima-krass (étain dur), se vendent actuellement aux fondeurs indigènes au prix de i4 dollars par pikoul (1,120 francs la tonne).
Main-d'œuvre. — La main-d'œuvre se recrute parmi les Klings (Indiens du Malabar).
Chaque four occupe six hommes, qui, au lieu de recevoir un sdaire fixe par journée, sont payés en bloc à raison de 4 cents 1/2 par pikoul de métal affiné (3 fr. 60 cent, par tonne).
Combustible. — La consommation journalière en combustible est de 200 bûches, à 7 dollars (35 francs) le mille.
Frais d'affinage. — Les frais daffinage sont donc les suivants pour 24 heures:
dollars. fnnct.
Main-d'œuvre (1 96 pikoulsafiinésà 4 cents 1/2) 8 8a 44 10
Combustible ( 300 bûches, à 7 dollars le mille). 1 do 7 00
Total 10 aa 5i 10
Soit 52 cents par pikoui, ou 4 fr. 60 cent, par tonne de métal.
Cet étain est très pur, ne contenant que des traces de fer; aussi la marque de Pinang est-elle très appréciée sur les marchés d'Europe.
TRANSPORTS
L'étain produit dans les fonderies de Pérak est expédié directement à Pinang, où se trouve le marché qui concentre les produits métalliques des États indigènes de la côte.
Un service régulier de bateaux à vapeur chinois met cette localité en comimunication constante avec les deux ports de Pérak, qui sont: Telok-Kartang , pour le district de Larout, et Dourian- Sebatang, ^ur la rivière de Pérak, pour la région de Kinta.
Transport à Laroui, — Dans le premier de ces districts, où une excellente route de 12 kilomètres relie Telok-Kartang à Thaïpeng, les transports se font par charrettes et constituent la principale industrie de la population kling.
Ces charrettes sont tirées par des bœufs ou des bufiBes et transportent par voyage 18 saumons d'étain, à raison de 6 cents (g fr. 3o cent.) par saumon, soit 8 cents 1/2 par pikoul, ou 6 fr: par tonne.
Chaque charrette porte donc de 800 à 900 kilogrammes. • Elle s'*arrête au Trésor, où les saumons sont pesés et marqués ;.la redevance est payée, et Tétain continue ensuite sur Telok-Kartang, où il est entreposé à la douane, qui vérifie la marque apposée au Trésor.
Transports par mer, *- Les transports par mer, du port d'embarquement à Pinang, se font au même taux de 8 cents i/a par pikoul.
Les frais jusqu'au marché sont donc :
PAR PIKOUL. PAR TONUB.
dollars. frtncs.
Thaîpeng à Telok-Kartang o o85 6 80
Teiok-Kartang à Pinaog o o85 6 80
Manipulations (embarquement et débarquement). o o3o a do
Total . . . . i o aoo 16 00
Dans les districts où les routes carrossables n'existent pas et où les voies de communication entre les centres miniers et les rivières sont de^ simples sentiers dans la forêt vierge, les transports deviennent difficiles et très coûteux.
Ils se font alors à dos. d'homme ou à dos d'éléphant, et le prix varie suivant la distance à parcourir.
Transports par hommes, — - Un homme porte ordinairement un pikoul (62^,500). Afin de faciliter le transport, qui se fait sur l'épaule au moyen du pikoulane ordinaire (fig. 4 > pi. IV) , la charge est divisée en deux, et les saumons affectent sdors la forme d'un segment de sphère, pesant 1/2 pikoul (3i^,25o).
Transports par éléphants, — Dans les régions marécageuses, l'emploi des éléphants est de toute nécessité.
La quantité qu'ils portent varie avec la force de l'animal et le parcours. La charge moyenne est d'environ 1 o saumons de 60 kattis (Sy^.Soo) chacun, soit 6 pikouls (SyS kilogrammes).
Transporta Kinta, — Pour les districts de Kinta, nous prendrons conmie exemple la façon dont sont évacués les produits de Gopeng, le principal centre minier du bas Pérak.
Ces produits sont portés à dos d'éléphant jusqu'à Penkalan-Barou , petit port de ia rivière Raya, situé à 11 kilomètres de Gopeng et à 4& kilomètres de Dourian-Sebatang.
Le transport par éléphants coûte 20 cents (1 franc) par saumon, soit 33 cents par pikoul, ou 26 fr. ko cent, par tonne.
A Penkalan-Barou, Tétain est embarqué dans des pràhos (pirogues] indigènes, qui le portent à Dourian-Sebatang à raison de i5 doUars le koyan (2\5oo^"), qui est le chargement d'un praho ordinaire, soit 37 cents 1/2 par pikoul, ou 3o francs la tonne.
De Dourian-Sebatang les navires à vapeur le transportent à Pinang au taux de 30 cents par pikoul (16 francs par tonne).
Les frais se résument donc ainsi :
PAR PIKODL. PAR TONNE, dolian. fnncs.
Gopeng à Penkalan-Barou (éléphant).... o 33o a6 4o
Penkalan-Rarou à Dourian-Sebatang (praho) o 875 3o 00
Dourian-Sebatang à Pinang (steamer). ... o 200 16 00
Manipulations o 060 4 80
Total o 965 77 ao
INSTALLATION. — PRIX DB REVIENT. — VENTE
Nous finirons cette étude technique des méthodes chinoises d'exploitation dans le royaume de Pérak par quelques mots sur rinstallation des mines, les frais de premier établissement, le prix de revient et la vente de Tétain.
Installation. — Les habitations des coolies, les magasins et la fonderie sont installés autant que possible sur la limite des terrains concédés. Lorsque la portion libre de la concession a été complètement épuisée, les maisons, fort légères d'ailleurs, sont simplement déplacées et installées sur les déblais voisins, de façon à permettre Texploitation du terrain qu'elles recouvraient.
Premier établissement. — Les frais de premier établissement varient naturellement avec l'importance de la mine et la profondeur des travaux, surtout en ce qui concerne le matériel d'épuisement.
Pour donner une idée des dépenses d'une installation chinoise, nous nous placerons dans les conditions ordinaires du district de Larout,et nous supposerons que l'exploitation occupe 600 coolies; que la profondeur est de 4 à 5 mètres; que l'épuisement nécessite l'installation de deux shoui-tchias , et epGn que la production , étant
de 25 pikouls de minerai par jour, exige deux fbars marchant alternativement.
Le matériel sera le suivant :
PREMIER ÉTARLISSEMENT.
PH
OOLLAKS.
FBAirCS.
FONDERIE
2 fours et souffleries à 100 dollars.
1 marteau-pilon (pour les scories) .
1 caisse de lavage
1 fourneau à orenailles
Instruments de fondeurs et mouleurs
Hangar de la fonderie
Totaux
Amortissement. — La durée moyenne d'un matériel de ce genre peut être évaluée à cinq années. Nous aurons donc, en fixant Tintérêt au taux ordinaire du pays, 10 p. 0/0 :
dollars.
Capital de premier établissement 2,472
Intérêt à 10 p. 0/0 pendant cinq ans 1,286
Total 3,708
francs.
Cette somme se répartira sur la production de la mine pendant
ce temps. Or les 25 pikouls de minerai produit par jour ont donné i5 pikouls de métal, soil 5,4oo pikouls^ ou 337\5oo^ par an; la production totale en cinq ans sera donc 27,000 pikouls (i687S5oo^).
L'amortissement du capital de premier établissement se fera donc à raison de i3 cents 8 par pikoul de métal, ou 10 fr. 60 cent, par tonne.
Si l'épuisement s'eflTectuait au moyen d'une pompe à vapeur, les frais d'installation seraient plus considérables, mais il y aurait compensation dans la plus grande durée de l'appareil.
Capital d'exploitation. — Les règlements de comptes ne se faisant que tous les six mois, après la vente du métal produit, on a seulement à pourvoir à l'entretien des ouvriers. La nourriture des coolies se fait ordinairement par contrat, dont le compte se règle aux mêmes époques; on fait rarement d'avances; il n'est donc besoin, avec le système chinois, que d'un capital insignifiant.
Pria; de revient. — Nous avons maintenant tous les éléments nécessaires à l'établissement du prix de revient définitif de l'élain rendu sur le marché.
La récapitulation des frais spéciaux à chaque opération nous donne le tableau suivant :
PAR PnOUL. PAR TONNE.
^dUars. francs.
Abatage, extraction, épuisement 1094 87620
Préparation mécanicpie o 53 da 4o
Traitement métallurgique 3 85 228 00
Redevance à TÉtat 4 00 820 00
Transport à Pinang o 20 16 00
Affinage à Pinang o o52 4 60
Amortissement du capital de premier
établissement o i38 10 60
Entretien du matériel, perte, imprévu . o 29 23 20
Total 19 00 1,620 00
Ce chiffre peut être considéré comme moyenne du prix de revient de rétain à Larout.
Prix de revient à Kinta. — Pour le district de Kinta, il y aurait à ajouter 76 cents 5 par pikoul (61 fr. 20 cent, par tonne) pour
le surplus des frais de transport; mais, la redevance étant moindre, le prix de revient reste sensiblement le même, savoir 19 dollars 095 cents par pikoul, ou 1,527 fr. 60 cent, la tonne.
Vente. — Dans les petites exploitations où une production peu considérable n'exige pas la création d'un établissement métallurgique spécial, le minerai est vendu aux fondeurs de profession; le prix varie avec la teneur et le cours de l'étain.
Selon sa pureté et le soin apporté au lavage, le minerai est divisé en trois classes, dont le prix était, au i*' mars 1881, de 12, i3 et 1 4 dollars le pikoul, soit 960, i,o4o et 1,1 20 francs la tonne. A cette époque , le cours de l'étain à Pinang était de 2 7 dollars Soc. le pikoul, ou 2,200 francs la tonne.
La vente du métal à Pinang se fait par l'intermédiaire de courtiers; mais il n'y a pas lieu de s'occuper de la commission à prélever par ces derniers, qui trouvent leur rémunération dans la différence de poids entre le pikoul de Pérak et celui de Pinang.
En effet, nous avons dit plus haut que le pikoul pesait 62^,600 ; c'est la valeur moyenne dans le détroit de Malacca, et c'est celle que nous avons adoptée dans nos calculs; mais, en réalité, il n'en est pas ainsi :
Le pikoul de Pérak pèse • 65*^,330
Le pikoul de Pinang pèse 60 477
D*où une différence de 4 843
qui est toute à l'avantage de Pinang, car le métal est acheté au poids de Pérak et vendu au poids de Pinang, d'où un profit de 7.57 p. 0/0 qui passe entre les mains des courtiers.
Bénéfices. — Malgré le chiffre très élevé du prix de revient, les bénéfices sont encore très considérables :
PAR PIKOUL. PAR TONNE, dollars. francs.
Cours de Tétain au 1*' mars 1881 27 5o 2,200 00
Prix de revient 19 00 i,520 00
BÉNÉFICE NET 8 5o 68o oo
OU environ 45 p. o/o du capital dépensé.
SITUATION MINIÈRE DU BAS PERAK
Nous avons dit plus haut que la région du bas Pérak comprenait de nombreux districts, dont les noms, suivant Tusage malais, sont empruntés aux cours d'eau qui les arrosent.
Ces districts sont: Ouiou-Kinta, Trap, Pappan, Raya, Tedja, Kampar et Ghanderiong, qui appartiennent au bassin de la rivière Kinta, et les trois centres: Chemor, Janka et Klian-Barou, situés dans la région de Batang-Padang.
OuloU'Kinta. — Ainsi que son nom l'indique [oalou signifie la source d'une rivière), ce distiict occupe le bassin supérieur de Kinta, au nord de Penkalou-Pegou. C'est le plus étendu de tous; mais, vu son éloignement de la côte, il est en même temps le moins exploité, les mineurs chinois ayant préféré tirer parti tout d'abord des ressources qui leur étaient oflertes à proximité de la mer et du port d'embarquement. C'est une réserve pour l'avenir, et tout porte à croire que les richesses minérales qu'elle renferme ne le céderont en rien à celles de la partie inférieure du bassin.
En ce moment, les travaux principaux sont situés sur Soungi Pari et Soungi Chamar, au pied de la chaîne de Sengan , et occupent 66 Chinois; i'étain recueilli est d'excellente qualité et contient une forte proportion d'oxyde blanc très pur*
La rivière Kinta charrie elle-même une grande quantité de sable stannifère, que les riverains exploitent par un simple lavage dans le lit même du cours d'eau.
A Ipoh, un homme peut obtenir, en quelques heures de travail , jusqu'à i5 kattis (9^,375) de minerai, d'une valeur de i dollar 3o cents (6 fr. 5o cent). Mais ce labeur continuel dans l'eau est fort pénible, aussi est-il peu suivi.
District de Trap. — Le district de Trap, situé sur la rive droite, s'étend jusqu'aux collines qui séparent les deux bassins de Kinta et de Pérak; sa population minière comprend aoi Chinois et une centaine de Malais.
Vallée de Lahai. — La petite vallée de Lahat est située à 2 ki-
lomètres de la rivière de Kinta et à Touest de Penkalou-Pegou, l'ancienne capitale du sultan bmaïl. Elle est formée par de petites collines peu élevées qui sont les preniiers contreforts de la grande chaîne de Sengan ; ces émineoces sont : au nord, Tcbangkat Lahat; à Touest, Tchangkat Tchavvang, et au sud, Tchangkat Bitek.
La vallée doit son nom à un petit cours d'eau, Soungi Lahat, qui prend sa source dans les montagnes de Sengan, à Touest de Tchangkat Lahat. Deux autres ruisseaux, Anak-Ayer-Tchawang et Anak-Ayer-Bitek, prennent respectivement leur source aux collines du même nom et viennent se jeter dans Soungi Lahat; cette dernière rivière rejoint celle de Kinta à Penkalan-Katcha, après s'être déversée dans Soungi Katcha-Kitchil.
La forniation géologique de ce district est celle de toute la chaîne de Sengan et consiste en roches granitoïdes sillonnées par de nombreux filons de quartz qui renferment Tétain à Tétat d'oxyde brun mélangé aux variétés grises et blanches. Entre la colline de Lahat et Soungi Kinta, on remarque (coupe n" i, pL II) de nombreux affleurements d'un calcaire blanc, cristallin, saccharoïde , profondément altéré au contact des roches éruptives.
Les alluvions qui recouvrent le fond de la vallée sont légèrement argileuses, friables et d'un travail facile.
Quelques travaux furent entrepris, il y a quelques années, dans le petit vallon qui sépare Tchangkat Lahat du massif de Sengan. La plus importante de ces exploitations, dirigées par des Chinois, consistait en une ouverture carrée de i& mètres de côté et avait atteint une profondeur de 8'",8o ; mais on dut l'arrêter par suite de l'abondance des eaux et de l'impossibilité de les épuiser avec les moyens imparfaits dont disposaient les exploitants.
Le minerai d'étain fut trouvé dans toute l'épaisseur de la couche , mais en plus grande proportion dans la partie inférieure, où, prétendent les indigènes, se trouvait une couche mince de minerai presque pur. La producrion totale de cette excavation fut de 1 koyan (2,5oo kilogrammes) d'étain métallique, soit un rendement de i^,5oo par mètre cube, correspondant à une teneur moyenne de i p. o/o pour toute la tranche exploitée.
Eu somme, la production de la vallée s'annonçait dans des conditions tellement exceptionnelles que les indigènes se décidèrent à établir une route carrossable, qui est encore en excellent état.
reliant les mines à la rivière de Kinta. Les travaux prenaient chaque jour un développement plus considérable; les Chinois, encouragés par le sultan, arrivaient en grand nombre, mais, vu l'abondance des eaux au centre de la vallée, se contentaient d'exploiter le pied des collines.
Sur ces entrefaites, la guerre éclata et, comme partout ailleurs, arrêta net Tindustrie minière; le village de Penkalou-Pegou fut pris et complètement rasé, et le sultan Ismaïl, impliqué dans l'assassinat du résident Birch, fut exilé à Johore.
Aujourd'hui les Malais du voisinage s'occupent seuls à quelques recherches. A l'époque de notre visite, la saison pluvieuse avait arrêté leurs travaux, qui ne sont du reste que de petits travaux de surface; mais nous avons pu obtenir des échantillons de leurs minerais lavés, dont l'analyse a donné les chiffres suivants :
Élain 75.3o 73.80
Fer 6.80 9.30 ^
Silice, alumine, etc ^l'9^ 16.90
Ces minerais lavés sont les plus riches de tous ceux que nous avons recueillis dans le royaume de Pérak ; cette grande pureté tient, non seulement à la nature du gisement, dont les terres sont légères et d'un traitement mécanique facile, mais encore à la présence dans le minerai d'une forte proportion de la variété blanche d'oxyde d'étain, variété plus riche et plus pure que l'oxyde brun ordinaire.
En présence de pareils résultats, il serait à désirer que la vallée de Lahat reprît bientôt de son ancienne activité et qu'elle participât à la recrudescence de travail qui s'est produite dans son voisinage immédiat, à Pappan, où les nouvelles exploitations sont des plus prospères.
District de Pappan. — La vallée de Pappan est le centre le plus productif de ce district. Elle est formée parles dernières ramifications du massif de Sengan et présente une superficie très restreinte, sa longueur étant de 2 kilomètres sur i^°',5oo de large.
Jusqu'à présent la lisière seule a été exploitée, par suile des inondations périodiques de la partie centrale.
Treize mines sont en pleine exploitation et occupent 23d Chinois et une cinquantaine de Malais.
Klian Johan. — Klian^Johan est la plus considérable de toutes et atteint une profondeur de 17 mètres; c'est la mine la plus profonde de Pérak.
De même qu'à Lahat le minerai est disséminé dans toute l'épaisseur de l'alluvion , dont la composition géologique est une argile blanche, accidentellement colorée par des infiltrations ferrugineuses et empâtant des blocs et galets de granité de dimensions variables. La richesse du dépôt est considérable et s^accroit en proportion de la profondeur.
L'épuisement s'effectue au moyen des appareils chinois déjà décrits et le lavage se fait dans un long canal doublé de planches, fonctionnant comme une caiss^e ordinaire.
Une compagnie de Malais a entrepris des travaux de chaque côté de Klian Johan; ils ont atteint la même profondeur; mais, étant incapables par eux-mêmes d'établir une machine d'épuisement convenable, ils ont dû faire, avec leurs voisins plus industrieux, un contrat par lequel il leur est permis de détourner leurs eaux dans la mine des Chinois» à condition de payera ces derniers le dixième de la production totale de leur exploitation^
Le minerai est fondu sur les lieux, dans des fours sans soufflerie; mais la réduction se fait lentement. La consonmiation du combustible est de i pikoul de charbon de bois pour 1 pikoul de minerai. Onze fours sont en marche et produisent en moyenne do pikouls de métal en vingt-quatre heures.
La partie la plus riche du dépôt se trouve au milieu de la vallée, mais elle ne pourra être attaquée qu'autant que l'on aura établi . un système de drainage convenable.
Une route de 6*^,500 est en voie de construction et réliera bientôt le village de Pappan à Batou-Gadjah , petit port d'embarquement sur la rivière de Kinta.
Plusieurs autres mines de moindre importance sont exploitées dans cette région, surtout sur les rives de Soungi Trap, où lemi-
^ Klian, en malais-, signifie «miae».
nerai se trouve à Tétat de blocs souvent très volumineux, empâtés dans une argile bleue très compacte.
District de Raya. — Ce district, quoique le moins étendu de tous, est celui dont le rendement est le plus considérable, grâce à l'esprit aventureux et entreprenant du pangouloa ^ To-Damba, qui attire de nombreux mineurs chinois en leur avançant les sommes nécessaires à la mise en train de petites exploitations. La population industrielle s'élève à 602 Chinois et quelques Malais travaillant isolément pour leur propre compte. La plupart des travaux sont à proximité du cours d'eau, et les transports se font par bateaux.
District de Tedja. — Le centre le plus important est la vallée de Gopeng, dont la formation géologique est entièrement granitique, (coupe géologique n® 1, pi. II].
Gopeng. — Dans le haut de la vallée, le dépôt stannifère se rencontre à une profondeur de 2 à 3 mètres, sous une assise d'argile grise et jaune; sa puissance varie de 1 mètre à i",Âo, mais ne présente pas une richesse uniforme. Le minerai s'y trouve par poches ou par petits amas, dont quelques-uns sont très riches et d'une teneur supérieure à celle des meilleurs gisements de Larout.
Malheureusement l'étendue du terrain minier est très limitée et sera bientôt épuisée. Quatre compagnies de mineurs, comprenant i5o coolies, y sont encore occupées et font des bénélices considérables.
De nouvelles mines ont été ouvei tes à l'entrée de la vallée et sont en bonne voie de réussite. Le dépôt n'y est pas aussi riche que dans les parties plus hautes, mais il est beaucoup plus puissant.
Ce district de Gopeng occupe en ce moment de 700 à 800 mineurs, répartis dans 1 5 ou 16 exploitations. Le rendement est considérable et s'est élevé, pour la semaine du 3o janvier au 6 février 1881, époque de notre visite, à isopikouls (7,5oo kilogrammes) de métal.
Un poste militaire maintient un ordre parfait dans toute la circonscription.
' Chef de village ou de tribu. Titre donné à des chefs indigènes placés sous les ordres des fonctionnaires européens.
Les transports se font ainsi que nous l'avons dit à i*article transports. L'étain est expédié par éléphants à PenkalanBarou , sur Soungi Raya, et de là dirigé sur Dourian-Sebatang. Ce mode de transport sera prochainement remplacé par un système plus avantageux, dès que la route carrossable sera terminée entre Gopeng et Kotta-Barou , sur la rivière de Kinta. Cette dernière locdité est le chef-lieu de la région de Kinta et la résidence de Tadministrateur européen.
Plusieurs autres travaux de surface sont exécutés de fous côtés entre les collines qui séparent Gopeng de PenkalanBarou, et fournissent des produits de première qualité, dont la teneur atteint jusqu'à 70 p. 0/0.
Il est à remarquer du reste que les travaux de surface, connus sous le nom de lampang, donnent un minerai plus propre que les exploitations profondes. Cela tient sans doute à ce' que le sol de la surface, plus léger que le terrain profond, composé de quartz, de feldspath et d'argile, est par conséquent plus facile à éliminer par lavage. Une autre raison de celte propreté, c'est que, dans les travaux lampang, le minerai, au lieu d'être fondu sur place, doit être porté à des fonderies qui sont souvent fort éloignées. Il devient donc nécessaire de ne transporter qu'une matière riche et de procéder à un lavage plus complet.
District de Kampar, — Ce district est très vaste, mais a été peu exploité jusqu'à présent. Quelques Chinois ont conmiencé des travaux à Klian Gounong, où l'étain , entraîné de son gisement dans les granités voisins, est venu se déposer dans les fissures des terrains calcaires qui afSeurent de tous côtés (coupe n** i,pl. II).
Ici encore les indigènes exploitent les sables de la rivière Kampar et eu tirent de grands profits.
Klian Snoudong. — Dans le voisinage du Kampong^ Snoudong, situé au pied des contreforts du massif montagneux de Boujang- Malacca , les indigènes se livrent à une exploitation de surface qui est conduite d'après la méthode malaise et dont nous avons déjà parlé.
Ces travaux en carrière sont faits par les propriétaires de la mine ou par des indigènes étrangers au village qui obtiennent un permis
* Kcunpong signifie « village »..
d'eiploitatioD àcoDditioD de payer, suivant la richesse du gisement, le tiers, le sixième ou le douzième de la production nette.
Tout dernièrement un Chinois de Gopeng a ouvert de nouveaux travaux où il emploie trente coolies.
La population minière du district de Kampar s'élève à 76 âmes.
District de Chanderiong. — Cette circonscription est petite, mais produit un minerai de première qualité. La mine la plus importante est dans le voisinage de Kampong Naga-Barou.
La formation est entièrement granitique, et de grandes quantités de minerai se rencontrent à la surface même du sol. Les sables de la rivière sont aussi très riches et fournissent aux indigènes un travail rémunérateur, dont le produit atteint une moyenne de 70 cents (3 fr. 5o cent.) par jour et par homme. Quelques Malais s'occupent en outre à recueillir les minerais de surface, très répandus dans les petites gorges des derniers contreforts de Boujang- Malacca.
La seule mine importante du pays appartient à un Malais du Kampong, qui Ta louée à une compagnie de cinquante Chinois, moyennant une redevance d'un dixième de la production totale.
Le dépôt stannifère se trouve à une profondeur de 10 mètres, et, quoique n'ayant qu'une puissance de 60 centimètres à 1 mètre, donne des résultats supérieurs à ceux de toute autre partie de la contrée ; le terrain y est très friable et facile à travailler.
L'or s'y rencontre accidentellement par petites quantités, mais en proportion insuffisante pour justifier un lavage spécial; la teneur cependant augmente dans la direction de Batang-Padang.
Si l'on en juge par les blocs de minerai massif qui se trouvent fréquemment, non seulement dans le dépôt de l'alluvion, mais encore à la surface même du sol , il n'y a pas à douter que les filons dont ils proviennent ne doivent ofiTrir une puissance et un développement considérables dans toute cette portion du massif montagneux.
Des découvertes importantes se feront très probablement dans la vallée qui sépare Boujang-Malacca de la chaîne de Gounong Rajah.
Toutes les indications portent à croire qu'avant peu ce district de Chanderiong deviendra le centre de production le plus important de l'État de Pérak.
. District de Batang-Padang, — Les centres miniers de ce district sont situés au sud de Tapa, à 4 ou 5 kilomètres environ de la rivière, et sont au nombre de trois : Tchangkat Chemor, Jauka et Klian Barou.
Tchangkat Chemor. — - La formation géologique de Tchangkat Chemor consiste en une assise d^argile très puissante s^appuyant sur les taie -schistes et les granités qui constituent la base de la colline (coupe n"* i, pli II). La couche entière, jusqu'au sommet, qui s'élève à une hauteur de 3o à 35 mètres au-dessus de la plaine, est inipr^née de minerai d'étain provenant sans doute de la chaîne de Bidor, située à Test.
La présence de Tétain à cette altitude, et dans une couche faisant partie de la série des terrains de transport, a un intérêt tout particulier au point de vue géologique; elle prouve en effet que le soulèvement qui a donné naissance à cette colline appartient à une deuxième période, postérieure aux phénomènes plutoniques qui ont présidé à la formation des chaînes principales du pays.
Cette assise stannifère est exploitée dans toute son étendue et dans toute son épaisseur.
Les eaux de pluie sont utilisées pour le lavage du minerai et recueillies dans de petits réservoirs communiquant avec de nombreux fossés qui sillonnent en toqs sens la surface du soi. Le minerai, jeté dans ces canaux à mesure qu'il est extrait, s'y lave partiellement et subit ensuite un lavage définitif au plat ou dans des caisses.
Pendant la saison sèche, les matières sont portées au bas de la colline et traitées dans un canal dérivé de la rivière voisine.
Les Chinois travaillent par petites compagnies de huit à dix hommes. La population entière s'élève à 3oo coolies.
Tchangkat Janka. — Tchangkat Janka est situé au sud-est et à une petite distance de la mine précédente.
Les travaux exécutés au fond de la vdlée comprennent deux exploitations, qui occupent une centaine de mineurs. L'abondance des eaux a nécessité l'installation d'appareils d'épuisement
Dans l'une de ces mines, le dépôt d'étain se trouve à une profondeur de 3™,3o au-dessous de la surface et possède une puissance de i"*,5o à 2 mètres. Le terrain est friable, se travaille facilement
et donne de bons résultats. Le minerai lavé contient une proportion d'or variant de 3 à A houns^ par pikoui de minerai (de 42 à 5 7 grammes par tonne).
Dans la seconde mine, le dépôt stannifère est à 2 mètres de profondeur et repose sur un faux fond d'argile de 1*^,20 d'épaisseur, au-dessous duquel est une seconde couche minéralisée ayant une puissance de i™,20; l'assise totale exploitée atteint une profondeur de 5 mètres.
La première bande métallifère contient un peu d'étain, mais pas d'or, tandis que le dépôt inférieur est riche en minerai et renferme jusqu'à 6 houns de métal précieux par pikoui d'étain lavé.
Deux fours sans soufflerie fondent les produits.
Khan Barou. — A Klian Barou, quatre ou cinq petites exploitations occupent une centaine d'hommes et présentent la même formation géologique.
Le caractère le plus frappant de ce petit district est la plus grande proportion d'or associé à l'étain; la quantité s'élève à 2 chis^ par pikoal de minerai, soit 283^',84 par tonne.
Le métal précieux est porté à Dourian-Sebatang, où il est vendu aux orfèvres indigènes ou aux Chinois.
La production du district de Batang-Padang a été l'année dernière (1880) de 600 pikouls d'étain métallique.
PRODUCTION. — EXPORTATION DE VETAIN. CONCLUSION
Production. — La production générale de l'étain a suivi depuis quelques années une marche ascendante et constante, qoi prouve suffisamment le progrès de l'industrie minière dans le royaume de Pérak*
Exportation. — Le métal exporté passant forcément par les douanes f où il acquitte la redevance , nous avons pu, en consultant les documents officiels, établir le tableau suivant, qui donne
^ Un houn vaut 887 milligramme».
* Ub cki vaut 10 bouns (8'',87); un takel vaut à chis à houns (39'',o6).
— Tôles chiffres d'exportation pour les régions de Larout et du bas Pérak pendant les cinq dernières années :
TOTAUX
PIKOULS. TOXXIS.
Dans le courant de oscillé entre 24 et 28 moyenne le prix de 2 totale de cette année, (ii,25o,ooo francs), 340,000 dollars (soit un profit net de 1 mi
Tannée 1880, le taux de Tétain à Pinang a dollars le pikoul. Si nous prenons comme 6 dollars, nous aurons, pour la production une valeur de a millions 2 5o,ooo dollars sur laquelle TÉtat a prélevé un droit de 1,700,000 francs), laissant aux exploitants llion de dollars.
Production par homme. — Nous avons établi plus haut que la population chinoise se rattachant de près ou de loin à l'exploitation des mines s'élevait à 19,792 hommes; la répartition proportionnelle de la production de Tannée 1880 sera donc de 4 pikouls 4o ou 275 kilogrammes de métal par ouvrier.
Si nous ne tenons compte que du personnel directement employé au travail des mines, et qui est d'environ 12,000 hommes, nous aurons, pour la production annuelle d'un ouvrier, le chiffre de 7 pikouls 25 (453^12 5) d'étain métallique.
Exportation de Pinang» — Le marché de Pinang reçoit non seulement la production entière de Pérak, mais encore Tétain provenant des Etats siamois ou tributaires de Siam qui occupent la côte occidentale de la presqu'île. Cette importation s'est élevée pour Tannée 1879 au chiffre de i4o,86i pikouls (88o3*,8i2'*) quantité égale à la production totale des mines de Gornouailles et du Devonshire.
Cet étain, dont la marque est très appréciée, se répand dans le
monde entier, où ii fait une concurrence avantageuse aux meilleurs produits de l'Australie et des lies Banca et Billiton.
Les statistiques officielles (Mue Book) des possessions anglaises du Détroit nous fournissent sur les exportations du Pinang les détails suivants :
TONNES
3,6oi*.i25''»
Les quantités reçues à Singapore sont expédiées sur différents marchés du monde; celles qui arrivent à Hong-Kong sont consommées par la Chine et rAmérique.
Conclusion. — Celte étude rapide de la situation minière de Pérak nous montre combien l'industrie minérale est florissante dans ce petit pays. Et pourtant cette industrie est encore dans Tenfance. Quelques districts, celui de Thaîpeng, par exemple, sont presque épuisés; mais ite ne forment qu'une partie insignifiante de la région. De nouvelles découvertes se font constamment, attirant de nombreux mineurs séduits par Fappàt de bénéfices considérables ; de nouveaux centres se créent sur tous les points du territoire, faisant reculer chaque jour les bornes de la vie sauvage.
Les voies de communication pénètrent plus avant dans l'intérieur du pays; les conditions de navigabilité des cours d'eau sont graduellement améliorées et donnent une impulsion nouvelle non
seulement à rindastrie minière , mais encore au commerce de la contrée.
Un tel pr<^;rès, réalisé comme par enchantement, dans le court espace de cinq années, est Tœuvre du résident actuel de Pérak; c'est lui qui, avec Tappui éclairé et libéral du gouvernement du Détroit, a fait le pays tel qu'il est.
Honneur donc à M. Low'et à tous ceux qui lui apportent, dans sa tâche difficile, le concours de leur intelligence et de leur dévouement !
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